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La Ligue Syndicaliste 


La Ligue Syndicaliste se propose : 
1° De travailler à la réalisation de l'unité 
syndicale, à la reconstitution 
T, et d'une seule Internationale syndicalg ; 
2° De sortir les deux C.G.T., l'une de l'orniè. 
re de la collaboration gouvernementale, l'autre 
de l'ornière de la collaboration politique, pour 
les ram de l'indépendance 
syndicale hors de laquelle l'unité est Impos- 
sible ; 
3° De faire prédominer dans les syndicats 
l'esprit de classe sur l'esprit de tendance, de 
arti, afin réaliser dès mai 
nant le maximum d'action commune contre le 
patronat et contre l'Etat ; 
à l'œuvre d'éducation syn- 
en procédant à l'examen des problèmes 
pratiques et théoriques posés devant le mouve- 


Première Internationale d’après lequel l'éman- 
cipation des trav: urs ne sera l'œuvre que 
des travailleurs -mêmes. 


SON FONCTIONNEMENT 

La Ligue Syndicaliste groupe des syndiqués 
des deux C.G.T. et des organisations autono- 
mes. Elle ne peut accepter l'adhésion d'organi- 
sations syndicales, Les ressources de la Ligue 
sont constituées par des cartes annuelles de 
membre vendues 5 francs et par des timbres 
vendus 1 franc. 

Adresser toutes communications relatives à 
la Ligue Syndicaliste, à son secrétaire : Mau- 
rice CHAMBELLAND, 54, rue du Château- 
d'E-u, Paris-X®. 
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“ Allez dire à vofre maître...» 
“Il faut se soumettre ou se démettre !> 


Lorsqu'un certain 23 juin, un roi vint, à Ver- 
Sailles, sommer L'Assemblée qu'il avait convoquée 
de quitter la salle de séance, il amena l'apos- 
trophe célèbre : « Allez dire à votre maitre. 
C4, malgré le défi qui Lui était lancé, il n'employa 
point la « lorce des baïonnettes » 

Lorsque, près d'un siècle plus tard, Mac-Mahon 
maréchal el président de la République, ayant dis- 
Sous une première chambre républicaine, vit ré- 
élire une seconde Chambre républicaine, il Lui fut 
impossible de renouveler la dissolution : il dut, 
Obéissant à l'injonction de Gambetta, se soumet- 
tre... et se démettre. 

Lgourd'hui, par contre, Hindenburg, le vaincu 
de AIS, porté à la présidence de la République 
dlemande en vertu du même enfantillage qui 
Audit fait porter le vaincu de Sedan à celle de la 
République française : la croyance qu'on suppri- 
me la défaite en faisant des héros de ceux qui 
vous y ont conduit — le maréchal Hindenburg 
Chasse Les gouvernements et dissout les Heichs- 
lags l'un après l'autre, sans soulever aucune pro- 
lestation ! 











Éractement comme, quatre vingt ans àupara- 
tant, en cette méme ville de Berlin, la première 
assemblée parlementaire qui avait essayé de Sy 
constituer, était dissoute — sans plus de résis- 
tance 

Ainsi, à près d'un siècle d'intervalle, le même 
Cvénement se répète, el en France et en Allema- 
ne à la Exéeutif », déchire le mandat que les | 
électeurs viennent de conférer à leurs représen- 
lants, — ynais, tandis qu'en France, les deux fois, 
en ATSO et en 1877, l'Exécutif tombe sur un bec, 
en Allemagne, les deux fois, en 1848 et en 1982, 
Ï triomphe sans difficultés. 

Le contraste est éclatant. 

À quoi est-il dn ? | 
Différence de caractère entre les deux peuples ? 
Le français « épris de liberté », l'allemand « ne 
Comprenant que la schlaque » ? — Non ! avant 
lout, différence dans la situation militaire, 

En S9, le régiment de Paris, les gardes-françai- | 
Ses, refusait, dans les jours mêmes de la menace | 
royale à l'égard de l'Assemblée, de tirer sur le | 
Peuple, el trois semaines plus tard, il devait mon- 
trer son loyalisme d'une façon encore plus con- 
vaincante en S'emparant de la Bastille ! — En TR, 
la loi militaire de AST2, qui organisait le service 
Militaire obligatoire était en vigueur, il n'y wvait 
qu'une armée nationale sur laquelle on ne pouvait 
Compter pour s'opposer à Lx volonté nationale. 
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LES FAITS DE LA QUINZAINE 


Tout au contraire, en Allemagne, que ce soit en 
48 où en 32, il n'existe d'autre force armée qu'une 
armée de mélier, un corps de mercenaires, entiè- 
rement entre les mains de ses chefs, et ceux-ci à 
l'entière disposition de celui qui dissout l'Assem- 
blée, Là est la cause. 

Si la Constituante prussienne de 48 n'opposa 
Point de résistance à sa dissolution, c'est que 
Wrangel et ses 40.000 soldats, alors seule force ar- 
mée de la Prusse, était aux portes de Berlin ; si 
le Reichstag de 1032, malgré ses va-ten guerre 
nazis, n'en offre pas davantage, c'est que depuis 
la capitulation de Severing, chef de la police prus- 
sienne, il n'existe plus en Allemagne d'autre for- 


ce ae que les 100.000 mercenaires de la Reichs- 
wehr. 











Si l'on croit que nous exagérons, qu'on lise le 
témoignage d'un journaliste bourgeois, Ludovic 
Naudeau, revenant d'Allemagne. 


Qu'on le comprenne bien.le peuple a beau organiser den cor. 
tèges, il n'en est pas moins sans armes tandis que les cent 
mille prétoriens de la Reichswehr, avec leurs mitrailleunes et 
leurs canons lui paraissent irrésistibles, 

Qu'avez-vous vu en Allemagne ? J'ai surtout compris que 
Je sort de 70 millions d'Allemands dépend actuellement de 
la manière dont se conduiront 100.000 soldats professionnels 





La Reichswehr seule maîtresse de l'Allemagne ! 
Voilà où aboutit nécessairement une armée de 
mélier. 

Nous n'avons cessé, depuis quelque temps, d'at- 
tirer l'attention sur le danger considérable repré- 
senté par le développement, en tous pays, France 
y compris, des armées de soldats de métier, Puis- 
sent les événements d'Allemagne ouvrir les yeux ! 

Puissent-ils, en particulier, nous faire voir clair 
dans la question du « désarmement » ! Fantasti- 
quement naïfs ceux qui S'imagineraient que « ré- 
duction des effectifs » signifie nécessairement dé- 
Sarmement, démilitarisation, promesse de paix ! 
Elle signifiera tout le contraire si elle ne s'obtient 
que par un renforcement de l'armée de métier. 














La conférence de Sfresa 
entreprise réacfionnaire 


Au premier chapitre du Capital Marr expose 
qu'en régime capitaliste la valeur d'une chose est 
déterminée par la quantité de travail nécessaire 
à sa production, mais à condition que cette pro- 
duction soit exécutée « dans des conditions qui, 
par rapport au milieu social donné, soient norma- 
les ». Si, au contraire, la production a lieu dans 
des conditions anormales, le travail qu'elle nôces- 
site n'intervient pas pour firer le prix de la mar- 
chandise. Ainsi, précise Marx, si, au temps du 
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tissage avec des métiers ms par la machine à va- 
peur, il subsiste encore des tisserands à la main, 
le travail dépensé par ceur-ci pour la fabrication 
du tissu n'intervient nullement dans la jiration 
du prix de celui-ci. 

C'est cette Loi « naturelle » de l'économie capi- 
taliste que le capitalisme cherche actuellement, 
par lous moyens, à éluder ; c'est elle notamment 
qu'il cherche à éluder par la conférence de Stresa. 

Les conditions de la technique agricole sont 
maintenant telles que les « pays neufs », Améri 
que du Nord, Amérique du Sud, Australie, peu- 
vent produire le blé avec une quantité de travail 
bien moindre qu'il y a quelques dizaines d'an- 
nées, et ils pourraient en produire en quantité à 
peu près suflisante, pour satisfaire, à eux seuls, à 
la consommation mondiale, C'est donc celte quan- 
lité de travail qui fire la valeur du blé ; ln quan- 
lité de travail qu'exige la culture du blé selon Les 
procédés des anciennes techniques, méme si elles 
subsistent, n'intervient plus dans la fixation du 
prix du blé. 

Or les pays européens ont conservé presqu'inté- 
gralement ces anciennes techniques. Les nouvelles 
techniques (tracteurs (A) et moissonneuses-batteu- 
ses) ne sont pralicables que sur de grandes pro- 
priélés. Impraticables donc dans notre vieille Eu- 
rope à cultures paysannes parcellaires. I en est 
résullé qu'alors que le prix du blé baissait du fait 
des nouvelles techniques d'Amérique, la quantité 
de travail nécessaire pour faire pousser le blé en 
Europe restait la même, si bien que pour le culti- 
valeur européen le prix n'est plus rémunéraleur, 
cest un véritable prix de famine. 

Deux procédés seulement pouvaient, dans ces 
conditions, sauver le cultivateur européen : une 
révolution technique précédée et conditionnée par 
une révolution dans le mode de propriété, c'est 
le procédé naturel, logique, et qui, obligatoire- 
ment, un jour on L'autre, s'imposera. L'autre pro- 
cédé, artificiel, réactionnaire, consiste à créer par 
des mesures arbitraires, des.mesures d'Etat, un 
prix Jictif, pour le blé européen. C'est naturelle- 
ment à ce second procédé qu'ont eu recours les 
gouvernements. 

En France, en Allemagne et dans tous les pays 
où la production de bl6 est inférieure à la consom- 
mation, L'application de ce procédé se fait par 
l'établissement de droits de douanes et de contin- 
gentements. En frappant le blé étranger d'une 
taxe qui s'ajoute à son prix, ou plus simplement 
en l'empêchant d'entrer, on crée à l'intérieur du 
pays une valeur conventionnelle du blé, qui 
est égale au prix du blé sur le marché mondial 

















(1) Le dernier mot en fait de tracteur est le tracteur sans 
conducteur. Parfaitement ! Dirigé par un conducteur, le 
tracteur fait un tour autour de la pièce de terre à labourer, 
puis le conducteur l'abandonne et, guidé par les sillons du 
premier tour, le tracteur continue à tourner seul, de lui-mê- 
me, jusqu'à ce que la pièce soit entièrement labourée, 








LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


plus le droit de douane, dans le cas du droit de 
douane, ou qui dépend uniquement de la quanti- 
té de travail que le blé exige dans le pays même, 
dans le cas du contingentement. Et le paysan peut 
vendre tout son blé à ce prir conventionnel « in 
térieur », puisque sa production est inférieure À 
la consommation du pays. 

Pour les pays dits « exportateurs », ceux don 
la production dépasse la consommation, le droit 
de douane et le contingentement sont inopérants 
puisque le paysan doit vendre une partie de s 
récolte à l'étranger, sur le marché duquel règne 
seul Le prix mondial. On emploie alors la « prime 
à l'exportation ». Le paysan reçoit de l'Etat, en 
plus du prix auquel il vend son blé à l'étränger. 
une certaine Somme par chaque quintal vendu. 

Droit de douane et prime à l'exportation sont 
aussi efficaces l'un que l'autre, ils permettent tous 
deur à l'Etat de fixer arbitrairement, au niveau 
où il veut, le prix du blé vendu par ses paysans, 
mais ils comportent, pour les finances de l'Etat, 
une grande différence : avec le droit de douane 
l'Etat encaisse, le droit de douane est de l'argent 
qui entre dans ses caisses ; avec la prime à l'ex- 
portation l'Etat débourse, la prime est de l'argent 
qui sort de $es caisses. 

La prime à l'exportation est donc un procédé 
qui ne peut être employé que par un Elat riche, 
un Etat dont le budget soit assez élastique. 

Or tel n'est pas du tout le cas des Etats danu- 
hiens,-qui, même sans donner de primes d'expor- 
tation, n'arrivent pas à faire face à leurs dépenses 
des plus ordinaires. D'où Stresa, 

Le but de la conférence de Stresa est ceci : éta- 
blir pour les paysans danubiens une prime à l'ex 
portation, mais, comme les Etats danubiens sont 
linancièrement incapables de payer une telle pri- 
me à leurs nationaux, la faire payer par les Etats 
de l'ouest européen : France, lalie, etc. En com- 
pensation, les pays danubiens s'engageraient à ne 
pas meltre de droits de douane élevés sur les pro- 
duits industriels, ce qui les empécherait pratique- 
ment de développer leur propre industrie. 

La conférence de Stresa est donc réactionnaire 
à un double titre : d'une part en permettant la 
survie de procédés de culture nérimés, l'équivalent 
de la survie du « métier à main » à l'époque du 
« tissage à la vapeur », et d'autre part en voulant 
cinpêcher la création de l'industrie dans presque 
la moitié de l'Europe. 

On comprend qu'une entreprise aussi réaction 
näire, techniquement et socialement réactionnat- 
re, ait eu toutes les faveurs de nos idiots de « gau- 
che », qui ne cessent de célébrer l'aide aux pays 
danubiens comme la grande œuvre « constructi- 
ven, qui mettra Jin à la crise » et sera le premier 
jalqn de la « solidarité européenne » ! Solidarité 
curopéenne ? oui, peut-être : solidarité dans la 
réaction, solidarité pour barrer la roule au pro- 
grès. R. L. 















































Le coup d'état monarchique, qui a si piteusement 
échoué, pouvait donner un élan nouveau au mouve 
ment révolutionnaire espagnol 
tante-de profiter de quelqu 

compte sur j provoquées 
bar cette tentative de révolte militaire. Ne pouvant 
Parcourir l'Espagne entière, je résolus de passer à 
Barcelone, le temps, relativement court, dont je dis- 
posais et « y prendre contuet avec les différentes Len. 
dances révolutionnaires. 
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IMPRESSIONS D'ARRIVÉE 


La ville a un aspect normal 
Sont remplis de détails sur l'insurre 
mais l'émotion première est passée, L 
écarté et le résultat final du procès en 
damnation à mort de Sanjurjo comimué 
tion perpétuelle) est prévu de tous 

Le soir, lu foule bruyante, uccablée par ln ch 
du jo presse duns les nombreux débits de bois- 
son, oup de rues 
ndes de pu 


Tous les journaux 

ion avorti 
dung 
ours 
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Düns les quartiers ouvr 
sont en fête ; l'on « 
biers et le durera la sem 


s, beuu 
se sous les guir 
ine enti 

















Deux remarques s'imposent au visiteur étrangér : 
nombre extraordinaire de policiers et de men- 
diants, Dans chuque établissement publie, de ln gare, 
à lu poste, des gurdes promènent nonchalamment 
lour fusil, À la gurde civile et à la garde de sécurit® 
la République a ajouté lu garde d'assaut. (Les jeut 
publicains ne méuagent pas leurs éloges à 

pour son attitude pendant le pro- 





hunciamento de Sanjurjo). Dans le funiculaire 
Montjuich, un garde surveille les mouvements des 
deux seuls voyageurs que nous sommes. 

Lu misère du prolétariat espagnol s'étale au gran 














jour. À chaque pas des mendiants de toutes sortes, 
femmes hâves suivies de gosses déchurnés, jeur 

gens sans travail depuis des années, musiciens un 
bülunts, font appel à votre bourse, Les cireurs de 









bottes vous assaillent à toute heure ce sont des 
“dultes, Cette misère explique les bas prix affichés 
aux dévantures de magasins, qui provoquent notre 
étonnement de consommateur français. Elle explique 
alement les nombreux vols à la tire dont sont par- 
ticuliérement victimes les étrangers. 

Le camarade espérantiste, auquel je m'adresse 
pour faciliter mes recherches dans Barcelone, me 
confirme que deux forces révolutionnaires comptent 
en Catalogne : la C.N.T. aux mains des anarchistes 
et le Bloe ouvrier et paysan (groupe de Maurin, com- 
iuniste dissident.) 

Le parti communiste officiel éloigne les masses 






































Les forces révolutionnaires de Catalogne 


Interviews de Pestaña, Fred“ Urales, Maurin 








les trotskystes avec Nin font de la révolution l'affai- 












re personnelie de Trotsky et n'arrivent pas à s'im- 
plant Le camarade auriniste ; il reproche 
Vivement aux anarchistes d'avoir-laissé passer deux 
fois l'occasion de faire la révolution et d'agir dicta- 


torialement au sein de la CNT. Aussi n'est-il plus 
Syndiqué. D'après lui, la révolution ne se fera en 
spagne que lorsque le Bloc aura conquis la’ ma 
rité, Ce qui n'est pas pour demain.Son visage se rem- 
brunit quand je lui fais connaître mon intention de 
voir Pestañ 11 consent sans enthousinsme à me 
conduire au Syndicat des ouvriers métallurgistes, où 
le pourrai trouver Pes! et à défaut son adresse, 
A Barcelone Îl n'existe pas de Bourse du Travail : 
chaque syndicat a ses locaux répartis par quartiers) 


















CHEZ PESTANA 


Au syndicat des métaux, on nous apprend que 
Pestaña est en tournée de propagande et l'on nous 
1 adresse, (signe des temps, me dit mon 
on, en période troublée cette ndresse serait 
tenue cachée), Chez Pestaña, le vieillard qui nous 
ouvre me dit de revenir dans deux jours, Dimanche 
matin je trouve enfin le camarade Pestañn,Rentré la 
veille, tard dans ln nuit, 1 semble fatigué do la 
tournée qu'il vient de faire en Galice (13 conféren- 
ces en 15 jours) 

D'une voix un peu lasse, avec simplicit 
pose qu'il se donne pour fâche principale la propa- 
£ande parmi les paysans. IL s'occupe particulière- 
ment de la Galice dont il est originaire. Les paysans 
Y sont très arriérés : ils se contentent d'une vie p 
mitive sans faire aucun effort pour augmenter leur 
bien-être, Pestaña me montre les photos qui illus- 
Lrent ün reportage de la « Estampa » sur cette par- 
üe de l'Espagne, qualifiée de « terre de Loups ». 
Une image caractéristique montre une petite fille 
qui s'abreuve à une mare d'eau sale, alors que, dit 
la légende; une eau claire coule à quelques centaines 
de mètres, 





donne s 
compa, 























il m'ex- 









































— Quelle sorte de propagande pouvez-vous faire parmi 
eux ? 

— Une propagande très simple, rudimentaire. Par des 
exemples de la vie courante, je m'efforce de leur faire com- 
prendre la nécessité de se grouper. Mon but est de lea 
constituer en syndicats agricoles. Nous réussissons à les inté- 
resser à notre point de vue, nos conférences sont très suivies. 
Mois c'est un travail de longue haleine, qui demande de 
la patience. Nous pénétrons dans des localités, où autrefois 
la toute puissance du cacique nous empéchait de parler. 
Nous sommes aidés dans notre tâche par les professions 








Far ses mots d'ordre mécaniques dictés de Moscou : | bérales"du pays (docteurs, ete...) 
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— Ces paysans aspirentils à la propriété individuelle et 
quel est votre programme agraire? 

— En dehors des régions de grandes propriétés comme 
l'Andalo: il y a beaucoup moins de journaliers agricoles 
que nous le supposions nous-mêmes. Les paysans auxquels 
nous nous adressons sont surtout des fermiers, qu'écrasent 
les loyers payés aux propriétaires. Îls sont très individualistes 
mais ce qu'ils demandent c'est de pouvoir vivre. Je préco- 
nise de prendre la terre aux propriétoires (dont les titres 
de propriété n'existent souvent pas, leurs droits résultant 
alors de la possession de jait consacrée par l'habitude) et 
d'en remettre l'exploitation au syndicat agricole. 

— Malgré l'importance des paysans en Espagne, la classe 
ouvrière sera toujours l'élément déterminant de la révolu- 
tion sociale. Quelle est votre opinion sur le mouvement 
ouvrier? 

— La C:N.T. maintient ses effectifs. Les grèves fréqu 
les sacrifices sans résultats ont provoqué une certaine 
tude et le départ de plusieurs camarades ; mais-grâce 
à un «travail opiniêtre nous regagnons le terrain perdu, Les 
luttes de tendance furent vives au sein de la C.N.T. Les 
arguments employés (et la voix de Pestana prend un accent 
douloureux) furent souvent la calomnie et l'injure, Je ne 
suis plus au Comité national. Une possibilité de scission 
subsiste; je lutterai pour l'éviter et maintenir l'unité. 

Quant aux communistes, le parti officiel n'a aucune in- 
fluence; le Bloc en a une certaine à Barcelone, davantage 
à Lérida; mais il dirige peu de syndicats. 

— Prévoyez-vous une action révolutionnaire dans un ave- 
prochain? 

— Pas pour l'instant: il faut d'abord reconstituer le mou- 
vement ouvrier. Evidemment la République démoere 
n'a pas en Espagne de bases aussi solides qu'elle en eut en 
France à ses débuts. mais elle se maintiendra un certain 
lemps au milieu de conflits contradictoires. 

— Fautil craindre un retour monarchique? 

— Non. La question monarchique est délinitivement ré- 
glée. La classe ouvrière ne permettra pas un retour en 
arrière. 








































2 Que pensez-vous du problème. catalan? 
— C'est une affaire de bourgeois: quatre-vingl-dix pour 
cent des ouvriers s'en dénintéressent. 





La petite fille de Pestaña vient rappeler à son père 
que c'est dimanche matin, Je me lève. Nous nous 
séparons cordialement. 


AVEC FREDERICA URALES 


La C.N.T. étant aux mains des anarchistes de la 
FAI. (fédération anarchiste ibérique), il me parait 
indispensable de voir des camarades de cette orga- 
nisation, Précisément, un ami m'a donné un mot 
de recommandation pour les Urales, qui sont des 
représentants caractéristiques de cette tendance, Je 
me hâte vers le coin de banlieue, où ils habitent. 
Dans un bureau surchargé de brochures, de jour- 





: maux et de revues, Frédérica Urales me reçoit aimà- 


blement en l'absence de son père, parti en tournée 
de conférences. C’est là que le père, la mère et la 
fille assurent la publication de la revue bi-mensuelle 
la « Revista Blanca » et des brochures éditées par 
cette revue, dont beaucoup sont rédigées par Frédé- 
rico Urales et par sa fille. 

Frédérica parle avec flamme et assurance : 


J'ai grandi dans l'atmosphère du mouvement anarchiste. 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


C'est ce mouvement qui fait l'originalité de la classe ou- 
crière espagnole. lei, (chose extraordinaire) on est anarchis- 
te de père en Jils et rien ne se fera en Espagne en dehors 
de nous, Nous sommes maintenant maîtres au comité de 
la CNT. Les modérés en ont été chassés. C'est à cause 
d'eux que nous evons laissé passé l'occasion de Jaire la 
révolution. Nous travaillons beaucoup. Je reviens d'une 
lournée de propagande dans les villages d' Andalousie, Par- 
fout le paysan nous dit avec enthousiasme : il est inutile 
de nous convaincre ; vous n'avez qu'une chose à faire. 
nous fixer le jour et l'heure’ où nous devons descendre dans 
la rue avec notre fusil. 








Je m'informe du programme qu'elle présente à ces 
paysans : 

— Nous propageons l'idée d'une fédération de communes 
libres : c'est-à-dire de communes, d'où loute autorité sera 
bannie et où le produit du travail de chacun sera partagé 
également entre tous habitants. D'ailleurs il jaut surtout 
jaire appel à leur sensibilité, L'Andalousie est le cœur de 
l'Espagne alors que la Catalogne en est le cerveau, 








Frédérica s'anime, on la sent vibrante de foi et 
de confiance dans l'avenir de sa cause. 

Elle propose de nous introduire dans les milieux 
anarchistes, Avant de partir elle me distribue géné. 
reusement revues et brochures 

En route, de nombreux camarades saluent Ja jeune 
fille. Deux d'entre eux, lui annoncent le retour à 
Barcelone d'une colonie d'enfants qui vient de pas 
ser un mois à la montagne, Ce sont des élèves de 
ln « ela Natural », école primaire organisée par 
le at du textile, avec son enseignement propre 
et istituteurs pavés par le syndient, Comme 
j'exprime ' et 
souligne l'importance du syndicat pour l'organis 
tion de la société après la révolution, Frédérica 
bondit : 

— Le syndicat, s'écrie-telle, est un organisme créé sous 


le régime capitaliste, il doit disparaître âvec lui, Il est d'ail. 
leur inmprégné du principe d'autorité que nous, combattons. 






















La camarade me conduit ensuite à L « Athénée » 
salle de réunion de quartier, La bibliothèque et la 
salle sont vides, les camarades sont rassemblés au 
frais sur la terrasse avee leurs femmes et leurs gos. 
ses (c'est dimanche). Ils devisent gaiement. Un grou- 
pe prépare une excursion pour le dimanche suivant. 
Un anarchiste italien me dit à ce propos qu'à son 
avis les promenades au grand air prennent trop d'im- 
portance dans le moment actuel et qu'il préférerait 
une préparation révolutionnaire plus active, Après 
avoir échangé quelques propos avec les assistants 
nous partons, Frederica m'emmène dans un café où 
se réunissent ordinairement les anarchistes et où 
nous devons rencontrer des rédacteurs de « Soli- 
daredad_Obrera » et des membres du comité natio- 
nal. (Le propriétaire du café qui fut parmi les dé- 
portés est rentré depuis peu). Lorsque nous arrivons, 
une ceriaine effervescence règne au sujet de la loi 
du 8 Avril. Cette loi instaure l'arbitrage obligatoire 
des conflits du travail par des comités tripartites 
où les ouvriers sont en minorité, « Solidaredad Obre- 
ra » fait une campagne violente contre cette atteinte 
au droit syndical Le gouvernement a donné jus- 
qu'au 31 août pour accepter la loi et il menace de 
déclarer illégaux les syndicaux qui la refuseront. 




















LES FORCES REVOLUTIONNAIRES DE CATALOGNE 


La situation est grave : l'action dans l'illégalité est 


loujours périlleuse pour une n telle que 











le CNT. L sont partagés, Certains préconi- 
Sent la rés outrance ; d'autres hésitent, (U 
Band meeting devait avoir lieu le matin mème pour 
Prôtester contre cette loi. Le gouvernement l'ayant 
Interdit, aucune manifestation ne s'est produite et 
“Solidaredudy s'est contenté d'enregistrer l'interdie- 
tion) 


On nous distribue des papillons ainsi conçus : 


Travailleurs, 
Le but de la République est de détruire la 


Elle prétend la mettre hors la loi 


Avec ou sans la loi, la C.N.T. s'imposera ; en 


elle réside l'espoir ardent des travailleurs et des 
<ombattants de la F. À. |. 


Alerte, camarades ! 





La décts 
se de con 





n qui sera pris 
quences 
Li Anarades s'entretiennent d'un projet en 
SOUS : la fondation par la C.N.T. d'un quotidien 
Madiid et d'un certain nombre de journaux régi 
TAUX out en conservant « Soliduredud Obr 





le 31 août peut être gros- 














à 
Barcelone, Mais il se fait tard ; il faut s'en aller, et 
) remercie vivement Frédérica, qui rentre.chez elle, 
© son obligeant accueil. 





LE BLOC OUVRIER ET PAYSAN 
ENTREVUE AVEC MAURIN 


Pour fuir le tour des forces révolutionnaires dé 
Catulogne, 11 me restait à voir Maurin. La veille, 
Mon compagnon espérantiste m'avait conduit au 
fente du Bloe ; là 1 m'avait recommandé au cumu- 
td chargé de filtrer les nouveaux venus, qui avait 
Funsmis mu demande d'entrevue, Maurin était « 
jupe par la préparation du meeting, qui devait se 
nie le lendemu Lérida. Après une demi-heure 
d'attente, un camarade ace, au geste bref, entre 
fn ie disant d'un ton décidé : « Je suis Maurin, 
Vous venez pour la « Révolution Prolétarienne », je 
Yous fixe rendez-vous pour lundi à 20 heures. Au 
revoir », 
À l'heure fixée, je trouve Maurin, toujours tr 
RECU Il liquide différentes affaires, puis se tourn 
8rs moi et entre d'emblée dans le sujet : 

































= Notre mouvement s'est développé pendant la première 
“née de la république. En décembre, nous avons subi un 
'eeul à cause de la répression. Le printemps suivant, le 
Souvernement céda sous la pousée révolutionnaire et notre 
Mouvement devint légal. Actuellement, nous sommes dans 
“ne période d'ascension pour deux raisons: d'abord il y a 
“essor général du moutement ouvrier : ensuite le Bloc a 
Sté le seul parti annonçant l'imminence du coup d'Etat mo- 
narchique. Trois semaines avant qu'il se produise, nous 
“ons jai un mecting à Barcelone devant 6.000 ouvriers, 
Pour les mettre en garde contre le danger de ce coup d'Etat. 
Vus avons même désigné Sanjurjo comme son auteur pri 
“ipal. (Le coup d'Etat de Von Papen en Allemagne a pré- 














5—277 


cipité la tentative de Sanjurjo en Espagne) Cette réaction 
monarchique a dans l'ensemble, surpris la classe ouvrière; 
aussi un fort courant se dessine-t'il, en faveur du Bloc, eon- 
sidéré comme le seul parti qui sait prévoir. 

À Lerida, nous avions annoncé, avant le coup d'Etat. un 
meeting pour le 15 Août. Le gouvernement n'a pas osé l'em- 
pécher, mais l'a ajourné jusqu'au dimanche 28. Ce mecting 
que nous avons lenu hier a rassemblé 10.000 personnes ve- 
nant de Lerida et de 80 villages environnants, Notre influ- 
ence grandit surtout parmi les paysans, plus même que 
parmi les ouvriers. Nos zênes d'influence sont principale- 
ment les régions de Lerida et de Gerona. Nous n'avons rien 
en Andalousie, de petits noyaux à Madrid, dans les Asturies 
et à Valence. 








Les paysans désirent la terre. Nous leur disons que nous 
voulons suivre la tactique de Lénine: nous leur distribuerons 
la terre, une deuxième étape, à laquelle ils seront conduits 
eux-mêmes, comportera la socialisation des terres. 

Au Point de vue syndical, les membres du Bloc adhèrent 
à la CN.Ï., mais quand ils sont repérés, ils sont immédia. 
lement exclus. Il en est de même des syndicats où nous 
sommes en majorité. Nous avons constitué une fédération 
régionale des syndicats exclus et nous faisons campagne pour 
rentrer à la C.N.1. Pestana tend uers Jouhaux, sans s'en 
rendre compte. Il a autour de lui une aristocratie ouvrière 
qui se dit révolutionnaire, mais ne l'est pas. La FAI. 
constitue une réaction contre ce modérantisme, elle gagne 
du terrain au sein de la C.N.T., mais elle en perd au point 
de vue général, 

Quant au Parti Communiste officiel, il se désagrège à 
cause des variations de sa politique; il a d'abord fait une 
campagne démayogique en prétendant que nous étions à la 
geille d'Octobre; la reculade a suivi et maintenant il est par- 
fois droitier. Il n'est cependant pas négligeable et a «des 
bases réelles à Séville, en Andalousie, à Madrid et à Bilbao. 














Je de 
veloppem 
re en 





sande à Muurin comment il envisage le di 
nt ultérieur du mouvement révolutionnai 
spagne. 








— La révolution espagnole est à allure lente. On prend 
souvent comme point de comparaison la révolution ru: 
mais en Russie il y avait un accélérateur qui n'existe pas en 
Espagne, il y avait la guerre. Déjà en 1854, Marx disait 
qu'une révolution, qui nécessiterait trois jours dans un autre 
poys d'Europe, demanderaït neuf ans en Espagne. Remar- 
quez que la réaction monarchiste ne s'est produite qu'un an 
et demi après la révolution bourgeois 

Je pense que le danger monarchiste est déjinitioement 
écarté, par contre subsiste le danger d'une dictature bona- 
portiste, militaire républicaine, si la classe ouvrière ne prend 
Fas le pouvoir: Trotsky écrivait dernièrement que la révo- 
lution bourgeoise comporte trois étapes: jacobine. fasciste et 
démocratique. En Espagne les éléments de ces trois étapes 
co-existent actuellement. Sous la poussée du mouvement ou- 
crier, le gouvernement prend des mesures radicales, mais il 
ne Fourra pas suivre les revendications ouvrières, le conflit 
sera inévitable. 

D'autre part, les évènements d'Espagne dépendent étroite- 
ment de ceux des autres pays européens; la marche des 
évènements en Allemagne influera directement sur ce qui se 
possera ici. Avant la révolution, l'Espagne était liée à l'An- 
sleterre, maintenant c'est surtout à la France (cette modi 
cation a commencé en 1925, sous Primo de Rivera). Herriot 
doit venir en Espagne (au point de vue international, ce 
voyage est à rapprocher de celui de Poincaré en 1913 et des 
récentes déclarations d'Azana qui proclame la nécessité pour 
l'Espagne de ne pas rester neutre en cas de guerre). 
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— Je crois, disje à Maurin, que vous avez une position 
particulière au sujet du problème catalan. 

— Oui, à mon avis, la question existe et il faut la résour 
die. Les ouvriers s'en désintéressent parce que le mouve- 
ment national est aux mains des bourgeois. Mais la classe 
ouvrière ne peut vainere seule, il lui faut des alliés: pour le 
Bloc, les alliés possibles sont les paysans et les partisans de 
la libération nationale. Comme en principe, nous acceptons 
le droit dex peuples à disposer d'eux-mêmes, nous sommes 
pour une fédération des nationalités 








Maurin à fini. Nous nous quittons 
que poignée dé mains. 





une énerg 


+ 
on 






Je me ùi de p 
le niouvement ouvrier espagnol, Ce qui m 
certuin c'est que lu classe ouvrière n 
prête à prendre l'offensive pour la révoluti 
Elle se rend compte que in tâche est lour 
seules forces, L'uctive propagande de 
dances ouvrières parmi lés paysans est caractér 
tique à . Mais les org tions ouvri 
ne cess idiquer avec vigueur auprès du 
gouvernement républicain des mesures d'émancipa 
tion sociale ; cette poussée provoque tentatives 
réactionnaires qui se à ln com 
et à l'esprit da sacrific à connus du prolétariat 
espagnol, 

Pour conclure je formerai ie vœu que, fidèles à 
leurs principes, nos camarades anarchistes mettent 
en pratique au sein dé la C.N.T. une totale démocra 
te syndicule, 


rter un jugement hâtif sur 
semble 








pus encore 





ù sociale 
pour #4 
toutes les ten 






















vilé 











Jean LEUNOIS. 


PARAAALALAALAUEIAREASEATÉARARAAAAR 


ÉERRTOr 


a fait des représentations 


au gouvernement hongrois 
sur la condamnation à mort 
d'hommes dont le seul crime 
était d'appartenir au parti communiste 


C'est parfait ! 
Mais Herriot a-t-il oublié 


que deux hommes ont été condamnés 
par des tribunaux français 





et sont en exil depuis sept ans 
parce que 
les cartes de la C. G. T. tunisienne 
portaient 
à côté d’une charrue un MARTEAU 
et derrière une gerbe de blé 
une FAUCILLE ? 


SORLALLASELEPAILLLSSILIÉLLOLLI ALL L IL II ISIN 
AALSLLLSL LES ACLASSILISILIS LILI ILLIILII ALIAS. 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNÉ 


Parmi nos Lettres 


La fédération Le Doubs, (est-ce 
« communiste indépendante » parce que c'est la ré- 
du Doubs. gion où naquit Prou- 
dhon*), se livre ac- 

tuellement à une série d'expériences, Nous avons 
déjà signalé dans la «Renaissance du Syndicalisme» 
la manière particulière dont les deux syndicats de 
‘Enseignement y avaient réalisé pratiquement l'uni- 
Un camarade nous donne maintenant quelques 
détails sur la ufédération communiste indépendante” 
qui vient de s'y constituer, el qui a déjà un organe 
hebdomadaire très vivant, ray it également sur 
Belfort, le Jura et la Haute 





















one. 


Ainsi que vous le savez, nous avons lancé un journal, le 
Travailleur. Officiellement, c'est l'organe de la Fédération 
Communiste Indépendante du Doubs. Pratiquement, c'est 
l'organe d'un cerlain nombre de camarades aux conceptions 
révolutionnaires diverses, allant des environs du syndicalisme 
Pur au communisme d'opposition. Ce sont des copains qui 
se connaissent depuis longlemps, avec une estime mutuelle, 
ct tout simplement résolus à en mettre un bon coup pour 
sortir le mouvement de la mélase actuelle. Ils ne se sont 
bas réunis sur un programme étroit, mais principalement avec 
le désir exprimé plus haut. sur le besoin de renseignements 
mutuels et d'étude. 

Que le canard soit exactement ceci, non, pas encore, mais 
nous sommes bien résolus à lui donner au maximum cette 
orientation. Quant au programme ou à la doctrine, elle résu 
lera des expériences, études el renseignements, plus que des 
raisonnements abstraits et théoriques. Autrement dit, nous 
avons procédé à l'inverse des autres groupes d'opposition ré- 
volutionnaire qui se sont formés ces années dernières, qui 
commençaient par établir un programme extrêmement précis 
et étroit. L'avenir dira si noire méthode était bonne. 














Y a-t-il en U.R.S.S. 


A propos des multiples 
des plans économiques ? 


tournants » de la politi- 
que économique stalinien- 
se nous écrit : 


ne, une camarade ri 





Dans la politique agraire, il semble que ce soit une nou 
velle Nep. Pour moi, je soutiens toujours l'idée qu'en Rus 
sie il n'existe aucun plan économique. Les soi-disant plans 
sont uniquement basés sur de bas calculs politiques, voire 
même sur les inrigues des différents groupes de l'appareil 
burcaucratique. Toute la collectivisation de l'économie agrai 
re jusqu'au « vertige des succès » n'avait pour but que de 
démontrer que « nous » pouvons étre plus radicaux que les 
trolskystes, mais ce n'était nullement une révolution paysanne. 














L'union de la Un grand nombre de nos 
bourgeoisie espagnole, lecteurs out profilé des quel 
ques jours dé 6 que leur 
ie la munificence patronale ou administrative, 
pour aller en Allemagne ou en Espagne, les deux 
points sensibles, actuellement, de Ja Révolution 
Nous avons pu ainsi déjà publier la lettre d'une de 
nos abonnés sur l'Allemagne ; sur l'Allemagne éga- 
lement, on en trouve plus loin une autre, d'un 
autre camarade. En Espagne, en plus de Jean 
Leunois, une camarade a séjourné à Barcelone, 
elle écrit sur le coup d'état de Sanjurjo la lettre 
suivante qui nous parvient avec quelque retard : 
Le cumplot Sanjurje est l'ullime tentative des militaires 
représentant les intérêts des grands propriétaires fonciers. 
L'éches magistral du coup d'état servira sans doute de leçon 



































TARMI Nos LETTRES 









4 ceux-ci. léür* faisant comprendre qu'ils ne peuvent rien 
Pit leurs propres jorces et qu'il leur faudra désormais cher. 
fher la collaboration pacifique avec leurs frères ennemis: les 
ebitalistes de la jeune bourgeoisie industrielle. Il est donc 
» Probable que la république espagnole va sorlir renforcée de 
£e F9mblot monarchiste. La jonction qui ne s'était pas encore 

Pérée depuis l'avènement de la république entre les jorees 

la bourgeoisie agrarienne et de la bourgeoisie industrielle, 
“ommerçante et Jinancière va enfin se faire, donnant nais- 
ae UN gouvernement encore plus fasciste dissimulé der- 

re le paravent commode du parlementarisme. Sanjarjo n'a 
condamné à mort que pour la Jorme. 
li jétPendant qu'il n'y a que quelques centaines de mo- 
Anglistes incarcérés, plus de 600 travailleurs ont été, en 
fdaloane, jetés en prison à la suite de la grève générale 

lanchée au moment du coup d'Etat... Encore un exemple 
Pai fant d'autres qui illustre bien le caractère de celle 
‘ébublique des Travailleurs ». 


























La bataille 


re Ou se rappelé la « bagarre » d'A- 


tous, le grand faubourg industriel 

Fa de Hambourgentre nazis et ouvriers, 

A lendemuin de laquelle le gouvernement Papen fit 
M coup d'Etat en Prusse, destituant le ministèr 

| Eiüssion at nommant à sn place un « commissaire 

: are », Mais on n'avait jamais, jusqu'à p t, 

QUE Les dimensions de cette «bagarre», Un de nos 
iärades comble cette Incune, 


… Qt rokporté d'Allemagne — que j'ai traversée en moto 
dant 8 jou quelques rensaignements intéressants. 
Entre aulres, celui-ci 
4 bagarre d'Altona a’été une vraie bataille. Des centaines 
| Va Policiers et de nazzis y ont trouvé la mori, pour ne pas 
L Etler dos ouvriers, qui d'ailleurs tenaient ‘le bon boul. 
Res Perles ci le caracière de la bataille ont été cachés de 
à RE! d'autre: les officiels et les naszis pour cacher leur 
je Que 100 communistes pour échapper à la responsabilité de 
| are civile, ne pas effrayer leurs électeurs, ete... Mais la 



























Mouvelle circule ot le prestige des nazeis est ébranlé 






Les 





racines profondes À propos des récents sou 

des soulèvements lèvements d'Amérique du 
de l'Amérique du Sud Sud, dont deux au moins, 
: celui de Concepeion au 
Chili, et celui de Trujillo au Pérou, eurent un c! 
Ye Social très net, le camarade John Achard, qui 


‘près de quarante ans en Amérique du Sud 
nous 











adresse les intér 


antes considérations qué 








Les mouvements de revendication des masses populaires, 
M, di concarne la Bolivie, le Péroa, le Chi le Para 
#, et les provinces andines de la République argentine 
Rosèdent de profondes racines dans les civilisations américai 
nes d'avant Colomb, que la brutale conquête européenne n° 
D extirper, et qui, de temps en lemps, projettent des reje- 
ns inattendus. Le fond de ces revendications est nettement 
jémmuniste, sans auoir eu besoin aucunement pour cela de 
Propagande de Moscou: il y eut de tout temps des soulè- 
Sements populaires dans ce sens, qui furent toujours répri 
fée d'une façon “pitoyable; c'est le massacre, comme 
époque de la conquête, d'une population très peu portée à 
4 &uerre et de mœurs très deuces, bien que les bandits inté- 
fessés l'aient dépeinte comme sanguinaire. Malgré son épou- 
| fantable chemin de eroix, cette race a gardé inébranlable sa 
oi dans l'avenir: « Les Incas reviendront ! » est pour elle un 
“sPoir el une raison de vivre, tout comme, paraît-il, les M- 
res expulsés d'Esprune censcruent les clefs de leurs maisons, 
où les expulsèrent les bandits très catholiques d'Isabelle. 
Jaut penser que ces populations autochtones ne durent 
survivre à la conquête qui les avait privées de leurs meil. 
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leures terres, qu'à la persistance de leurs mœurs communistes, 
et de leurs «ayllus, c'est-à-dire des communautés agricoles, qui 
correspondent assez exactement aux kolkol: de la Russie So- 
viétique. Nous sommes donc là en face d'une population à 
peu près indemne du maléfique virus de la propriété privée, 
ce qui est énorme. 


Toujours D'un camarade dont nous 
le départ de V1, L.P. avons déjà publié, la quin- 
zuine dernière, une lettée sur 

ce sujet, céêtte seconde lettre : 








Je n'ignorais pus le mécanisme organique du Labour Party, 
ni les libertés dont y jouissait l'L.LP. Je m'en suis rapporté 
seulement à ce que les camarades du LL,P. ont dit. D'après 
eux, « la vie dans le L. P. était devenue, durant ces dernières 
années. un enfer » 
autre part, ce qui génait le travail « extérieur » de l'L.L.P., 
c'était d'être rendu responsable des trahisons commises par 
le Labour Party. Or, rester dans le L.P. pour respecter l'auni- 
té » et risquer ainsi de perdre une grande partie de ses mem 
bres (le New Leader publie chaque semaine une 
enquête, faite dans les sections, d'où il ressort que l'immen- 
se majorité approuve la scission), ainsi qu'une parlie du pro 
létariai anglais ensuite, dégoûté du Labour Party — eut été 
une Jaute rave. 

Ne Jasons pas de l'unité une idole : l'Unité organique 
en soi ne rien si elle n'est pas portée par une com- 
munauté d L'échec lamentable de la grève générale 
en Anglelerre en 1926 l'a bien prouvé. Par contre deux orga- 
nisalions vivaces peuvent — ne Jut-ce que par crainte de la 
concurrence — jaire Jonction de stimulant au profit des deux, 

Personnellement, je n'ai pas vu que les membres 
de l'LLP. se soient plaint que la vie était pour 
eux Un « enfer » au sein du Lubour Party. En 
tous je n'ai jamais vu qu'ait été relaté dans 
leur Journul aucun fait sur lequel ceci pouvait 
sérieusement être basé 

L'unité ne doit pas être une idole ? L'unité 
? d'accord ! Muis l'unité de classe ? Oui, 
tout doit y être subordonné, Ne vouloir de l'unité 
organique que sil y a communauté d'idéss, c'est 
mettre la communauté d'idées au-dessus de l'iden- 
tité de situation sociale, c'est mettre lé groupement 
affinités au-dessus de é de classe, Et 
nt cela qui fait toute lu gravité du 
. LP, Le Labour Party britannique 
est un parti de classe, Mellement dé classe puis- 
qu'il groupe son sein tous les syndicats ouvriers 
britanniques, c'est-i-dire les ouvriers organisés eur 


































































leur terrain de clusse, indépendamment de 'eurs 
opin particulières ; l'LLP. au contraire, est, 
comme nos partis continentaux, un pur groupement 


d'uffinités, fondé exclusivement sur une commu- 
nuuté d'idées tant le Labour Party c'est 
lone de la classe ouvrière organisée en classe que 
pare ; eu quittant le Labour Party 
ait au contrôle de la classe ouvri 
re vrganisée sur son terrain de classe ; il affirme 
le droit pour des « socialistes » d'être indépendants 
de la classe ouvrière, dressant ainsi la communau- 
1: de croyance au-dessus de l'identité de classe — 
ce qui est anarchiste, ce qui est holchevique, mais 
ce qui est profondément syndicaliste et, soi-dit 
en passant, profondément anti-marxiste : « l'éman- 
cipation dés travailleurs sera l'œuvre des travail- 
leurs eux-mêmes »… non d'une Eglise, si « socia- 
liste » et si « avancée …n qu'elle prêtende être. 
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LA VIE D'UN GRAND RÉVOLUTIONNAIRE 





Errico MALATESTA 


avité de meilleur aloi 
que celle de M ta ; toute ln vie de cet homme, 
qui vient de mm à soixante-dix-huit ans, a été 
consacmée à la cause de la Révolution, à la libéra- 
tion du prolétariat du joug capitaliste, sans qu'il y 
uit jumais eu en lui la moindre ambition person- 
uellé, la moindre velléité de commander aux autres 
où de s'imposer comme un chef. Il respoctait en 
autrul les droits de l'individualité humaine qui s'af- 
firmaient si puissamment en lui ; À chaque progrès 
intérieur répondait un nouveau don de soi-même 
au profit des opprimés ; chaque expérience person 
nelle était un moyen de leur donner de nouvelles 
armes pour leur lutte vers l'émancipation ; chacun 
de ses écrits visait avant tout à faciliter leur action; 
il répugnait à se raconter lui-même ou même à faire 
de ses idées, quelques précises qu'elles fussent, lu 
de ces exposés théoriques généraux qui portent né- 


Je ne connais de popul 

















































e “ment, l'empreinte de la personnalité de l'au- 
teur, Ce qu'il disait était dit clairement, sans re 
cherche et sans détours, avec ce désir de se faire 








à la base de 
les 


comprendre de chacun, qui doit être 
toute propagande sincère destinée à illumine 
“sprits et non à les soumettre à une suggestion. 
Simple et modeste dans son abord, il ét 
element légal de tous les hommes de bonn 
-onté, mais ferme dans l'action et prenant d'a 
plus ses responsabilités qu'il n'agissait pas dans ur 
but d'intérêt personnel où d'ambition, il savait tenir 
lle à tous les oppresseurs, à tous les hommes le 
L'autorité, S'il était profondément aimé pa ux-Hà, 
il imposait le respect à ceux-ci 























La jeunesse 





Né en 1853 à Santa Maria di Cupua Vetere, loca- 
lité qui oécupe l'emplacement de la Capoue antique, 
mais qui n'a plus rien d'un séjour de délices, Mala- 
testa grandit au milieu de populations écrasées 
pus un joug séculaire, maintenues dans l'ignoran- 
ce par les prêtres complices de la tyrannie poli 
que. IL était encore enfant lors de la conquête du 
royaume de Naples par Garibaldi, dont l'un des 
épisodes se passa dans sa ville même. Jeune homine 
il cristallisa d'abord ses aspirations autour d'un 
régime républicain idéal, qui représentait pour lui 
le principe d'égalité, avant que les circonstances 
lui eussent montré, notamment par l'exemple de la 
France de 1870-1871, ce que valait en réalité le ré- 
gime républicain aujourd'hui. 


Comme la plupart des vrais révolutionnaires, 
c'est surtout par un sentiment profond de l'injustice 
































sociale qu'il fut amené dans la voie de la Révolu- 
tion, mais l'influence de la propagande de Bakou- 
nine, qui résida à Naples et dans la Campanie de 
1865 à 1868 et y forma un petit noyau socialiste qui 
fut le germe de la section locale de l'Internationnle 
fondée en 1869, parait avoir 6 ction détermni- 
nante sur ln forme de ses idé ait déjà adopté 
l'anurchisme, le collectivisme et l'athéisme, que 
Bakounine avait préchés en Italie dà >, quand il 





















prit pour la première fois contuet avec lui en 1872, 
à Zurich, Comme tant d'Italiens, il était entré dans 
l'action dès sa p jeunesse : en Italie les 





idéps se forment surtout par la discussion sur la 








place publique, au contact de la vie. Issu de la 
bourgeoisie aisée, destiné à une carrière libérale 
Malatesta n'avait pas hésité à renoncer à tous les 





privilèges de sa situation sociale et à abandonner 
études universitaires, dès qu'il avait senti la 
nécessité impérieuse de lutter pour l'émancipation 








du peuple. Dans son ardeur de méophyte-il y avait 
quelque chose du chevalier errant, du redresseur de 
Bie 


torts. qu'il n'ait jamais raconté sa vie — et 
c'est grand dommage C1 mémoires eussent été 
au moins aussi captivants que ceux de Kropot 
kine — on trouve au cours de ses écrits quelques 
ïiniscences qui nous ouvrent des horizons 
son état d'esprit et celui de ses jeunes compagnons 
























de lutte, Dans sa préface au livre de Nettluu, « Ha 
kounine e l'Internazionale in alia », il dit que 
l'internationale avait été introduite en lalie par 





des bourgeoi 
déserté 1 
portance 
croyaient 
ab 
gendar 





qui, par amour de la justice, avaient 
classe. Ils n'accordaient qu'une lm- 
secondaire à La lutte économique et 
qu'on ne pouvait arriver à rien sant 











tre le gouvernement, passer sur le corps du 
je 








Déjà anarchistes convaincus, écrit Malatesta, nous vou 
lions abattre le gouvernement existant et laisser aux mas 
ses. libérées de la pression de l'armée et de la police, 
prendre possession de la richesse et organiser la nouvelle 
vie sociale. Nous avions une foi mystique dans la vertu 
du peuple, sa capacité, ses instincts égalitaires et liber- 
taires. 





Et duus ces pages écrites récemment et qui sont 
un regard en arrière sur toute sa vie de militant, 
il reconnait qu'il y eut de sa part une erreur com- 
plète quant à la psychologie des masses encore tout- 
ä-fait ignorantes et désorganisées avec lesquelles 11 
se trouva d'abord en contact : « La faim, quand il 
n'y a pas conscience du propre droit et une idée 
qui guide l'action, ne produit pas de révolutionnai- 
res. » Les instincts égalitaires et libertaires du peu 
ple, sur lesquels il comptait dans sa jeunesse com- 
me levier d'action, étaient une illusion, 
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De l'insuyrection du Bénévent 
à l’Inteynationale 


1 est difficile de s'imaginer qu'il ne s'est guère 
pussé plus d'un demi siècle depuis les expéditions 
de Mulutesta à Castel del Monte duns les Pouilles 
Vieux château, féodnl où de trois cents conjurés il 
n'en vint que trois au rendez-vous, et dans la p 
vince dé Bénévent où une bande de trente hommes 
s'empara d'une petite municipalité perdue dans les 
môntagnes et l'occupa au nom de la Révolution 
sociule en confisquant Je trésor pour le distribuer 
aux habitants, en détruisant les paperasses udmi- 
nistratives et en haranguaut la population bénévole 
et imaginative, prêté à toutes les interventions 2n- 
riculeuses et dont le vieux prêtre les salu en les 
ppelant les vrais apôtres envoyés pur Dieu pour 
prûcher son Evangile, Garibaldi avait bien conquis 
le Royaume des Deux Siciles avec mille hommes ; 
pourquoi ne pas commencer la Révolution svcinle 
üvee trente hommes ? L'acte insurrectionnel était 
alors aux yeux de Mulatesta et de ses amis le meil- 
leur moyen de propagande, Et en vérité, si l'acte 
atteignait pas le but auquel il visait, 1 servait 
Cffectivement ln propagande grâce à l'emprisonn 
ment de ses auteurs, au procès qui en était la sui 
à ln diffusion des idées qui en résultait, L'arleu 
sinon les idées, de ces jeunes gens provoquait ln 
thousiasme des populations, 11 y avait de vieilles 
syinpathies acquises aux conspirateurs, AUX av 
luviers, aux rebelles, 









































& dans cette utmosphère médiévale et légen 
daire que Malatestu passa une partie de sa jeunesse, 
‘ue l'on pourrait appeler romantique si de tout 
autres éléments de connaissance et d'expérience 
n'étaient venus le mûrr, Des voyages à l'étranger, 
en Suisse, en Espagne, des congrès nationaux € 
internationaux, le mettaient contact avec des 
milieux très différents de son milieu natal et avec 
des enmarudes de nationalités diverses, où domi- 
uaiant cependant les méridionaux, 


Au congrès de Berne de l'Internationale (alors 
scissionnée et détachée du trone marxiste) en oct 
bre 1876, les idées directrices de son activité révolu- 
tionnaire sont complètement formées : le congrès 
du ln fédération italienne, commencé quelques jours 
auparavant à Florence et qui, traqué pur li poli 
s'acheva dans les forêts, avait adopté le communis- 
te anarchiste qui ne laissait plus au travailleur, 
comme le collectivisme anarchiste qui l'avait p 
dé, la libre propriété des produits de son travail, 
mais mettait en commun ces produits aussi bien 
que la terre et les moyens de production et adop- 
lit pleinement lu formule : de chacun selon ses 
moyens, à chacun selon ses besoins, Le communis- 
me anarchiste devait rester l'idée mère de Mula- 
testa À Berne, où la fédération italienne l'avait 
délégué avec Cafiero, il exprime sur la Révolution 
et sur le dévouement à la cause des travailleurs des 
idées qui sont restées les directives de tonte sa 
vie : 












































La Révolution consiste beaucoup plus en actions qu'en 
paroies et chaque lois qu'un mouvement populaire spontané 
se produit, chaque fois que les travailleurs se soulèvent au 
nom de leur droit et de leur dignité, le devoir de tout 
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socialiste révolutionnaire est de se déclarer solidaire de ce 

mouvement. 7 

ce à Cafiero, qui écrivit, comme on un 

résumé du « Capital » de Marx, Malatesta con 

issait bien les théories économiques de Marx et y | 
ait complètement, sans reporter d'ailleurs 

s questions économiques toute l'attention qu'il 

donnait aux questions politiques. IL partageait les 

idées matérialistes un peu simplistes de son temps. 

« Le libre jeu des lois naturelles de la soviété ac- 

complira les destinées humaines », disait-il au con 

grès de Berne, On sait qu'il se débarrassa complè- 

tement plus tard de ce genre de fatalisme : le titre 

du journal qu'il publia en Italie avant la guerre : 

« Volonté », le dit assez, 

Quant à l'internationale, il ne la concevait pas 
exelusivement comme une association de classe : 

Elle doit viser à l'émancipation de toute l'humanité et 
réunit soux son drapeau tous les révolutionnaires sans dis- 
tinction de classe. (Congrès de Berne). 

Plus tard (en 1904, d'après la biographie écrite 
par Nettluu et publiée en allemand et en italien), 
Mulatesta reconnaissait en ces termes quel avait été 
ie véritable caructère de ses rapports avec l'Inter- 
nationale 



























Nous étions avant tout membres de l'Alliance secrète 
(fondée par Bakounine) et comme tels nous fondâmes des 
sections de l'Internationale, L'Internationale en ltalie n'était | 
pas une fédération de sociétés de travailleurs, mais une 
société purement politique pour les fins de l'Alliance, 

On voit combien cette conception bakouniniste 
était voisine de la conception bolchévique du 

« » des associations ouvrières ; il s'agis- 
d'une émancipation des travailleurs qui ne 
t pas l'œuvre des travailleurs eux-mêmes, mais 
d'une minorité agissante qui exercerait une sorte de 
dictature secrète sur les masses populaires pour le 
salut de l'humanité, On sent là l'influence de la 
nature puissante et impérieuse de Bakounine ainsi 
que du messlanisme si féquent chez les Russes, 
L'idée anarchiste de l'instinet libertaire des masses 
faisait de celles-ci la matière inflammable dans la- 
quelle les ugitateurs devaient jeter l'étincelle. | 

La tendance à imposer son autorité et à commun- 
der n'existait pas chez Malatesta, mais l'idée de 
groupements anarchistes, agissant comme ferments 
sur dés masses en l'instinct révolutfonnaire desquels 
il garda une certaine confiance, en dépit des res- 
Lrictious qu'y apporta une expérience acquise a 
cours de sa longue carrière d'agitateur et de pro- 
pagandiste, resta l'une de ses idées directrices. Les 
de l'insurrection l'emportèrent toujours 
dans ses préoccupations sur ceux de l'organisation 
ouvrière, qui ne lui semblait pas mener de par elle- 
même à la Révolution. 














































Exils sur exils 


d'un an de prison én août 1878, il 
sortit acquitté du procès que lui avait valu sa der- 
nière expédition. 11 retourna à sa ville natale où ses 
parents lui avaient laissé des maisons de pauvres 
gens : il s'empressa de régler cette affaire d'héri- 
tage en cédant sans compensation ces demeures à 
leurs occupants. Habile comme tant d'Italiens aux 
métiers les plus divers, il devait déormais gagner 
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Horse 
Li 

Ë 

Sa vie par 
Electricien. 
| Dès lors 


le travail de ses mains, surtout comme 





commence pour lui cette vie d'exil qui 
Mevait être interrompue de temps à autre pur des 
séjours en Italie, toujours déterminés par les be- 
soins de l'action et déterminant chaque fois un 
liouvement d'agitation sociale intense dont les con- 
Séquences rumenaient finalement Malatesta sur le 
Chemin de l'exil. 
Nous le trouvons d'abord à Alexandrie, d'où il 
Se fait expulser pour avoir proteslé contre un mee- 
lung anti-internutionaliste convoqué par les  bour- 
Yeois, puis à Beyrouth où le consul italien veut se 
Mébarrasser dy lui en l'envoyant à Smyrne, mais 
bi {L s'exbarque sur un vapeur français, grâce à 
Un brave homme de capitaine qui fait escule à Li- 
Vourne, muis refuse de le livrer à la police italienne 
Aui le réclame, et le débarque sain et sauf à Mar- 
Seille, 11 est à Genève au moment où Kropotkine 
fonde le « Révolté » ; après s'être rendu en Rouma- 
hie, il travaille à Paris comme mécanicien et voit 
les Communards qui commencent à rentrer de la 
Reel Calédonie ; expulsé en murs 1SKO, il va à 
ndres et à Berne, il repasse par Paris, où on le 
répèré et où il fait 4 mois de prison pour violation 
Ho décret d'expulsion ; à Lugano en février 1881, 
on l'urrête parce qu'il a déjh été expulsé officiehé 
lnent de Ja Suisse, Lu police le pourchasse partout, 
ll ne peut guère trouver d'asile en Europe, hors 
de Londres, qui deviendra désormais son port de 
refuge, 11 se décide à s'y mettre à l'abri et ÿ passe 
deux ans jusqu'au printemps de 1883. 
_ Il rentre alors en Halle, où il s'agit de combattre 
tendance d'Andréa Costa, L'un des anciens int 
hationalistes, qui a renoncé à l'action révolution 
haire pour adopter la tactique parlementaire. Mala- 
lesta est arrêté, mais on ne veut plus le faire ju 
par la cour d'assises, où IL serait nécessaire 
hequitté, et dont il ferait une tribune pour la propi 
gation de ses idées. On réduira l'affaire à un pro- 
ès en correctionnelle, où sa condamnation est assu- 
re ; mais il faut en ce eus le laisser en liberté 
rovisoire ; il en profite pour publier un hebdoma- 














































































ire « La Question Sociale » (décembre 1-août 
1884). 
De cette époque dute son célèbre dialogue « Entre 





Paysans » si souvent réédité dans toutes les lan- 
Bues. C'est le modèle de la brochure de propagande 
lémentaire, s'adressant à l'homme sans instruc- 

n, et esclave de vieilles traditions, mais intelli- 
gent et aimant à discuter, comme est le paysan 
loscan : elle est aussi simpliste que les Evangiles 
et que la plupart des écrits de propagande populai- 
ve, et vous y chercheriez en vain quelque indica- 
lon sur l'organisation de la production et la répar- 

















lition des produits, l'un des grands problèmes 
ju'imposerait l'instauration d'un régime anal 
Chiste. La brochure s'adresse à dés hommes de 





bonne volonté, disposés à se laisser guider par la 
pin : l'auteur sent bien que pour constituer une 

éiété sans lois, il faut la solidurité, l'assistance 
mutuelle, il faut savoir se comprendre et se sup- 
porter réciproquement. Aussi, comme tous les anar- 
chistes, at-il beaucoup insisté, au cours de sa car- 

ère, sur la nécessité du développement 4 de la cons- 
ce individuelle. 
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Gondamni en correctionnelle, puis en appel, 
Mulatesta parvient à s'enfuir bien que si maison 
soit entouree de pociers. Nous le retrouvons dans 
L'Amérique du Sud où il réside jusqu'en 1889, prin- 
cipalement en Argentine : cest la partie li moins 
connue de son existence, iais non sans doute lu 
1s fertile en expériences ét en aventurés, 




















18S9-1x00 à Nice, puis à Londres, 1 publie 
le titre de lu Assoclazione » quelques numéros 
1 dont l'idée directrice est ln nécessité 





tolérance entre les différentes tendant 
»s (cullpctivistes et communistes) en dés 
nt sur des questions économiques, 





s anar- 
accord 





Entre Londres et lItalie 


Du 4 au 6 janvier 1801, Malatesta prenait une part 
active au Congrès de Capolage dans le Tessin où 
fut fondé le parti socialiste révolutionnaire ünur- 
chiste d'ituie dont le programme comportait l'or- 
sanisation couunune de la production et dé la con- 
ssmmalion par des träités librement consentis entre 
les ouvriers associés et par li fédération libre de 
leurs associations ; Je socilisme révolutionnaire de 
Cipriani #ÿ allait au communisme anarchiste de 
Malatesta, 

À ces tentatives de conciliation se méjaient aussi 
les efforts faits par les anarchistes de la tendance 
de Malatesta pour plus largement en con 
avec les organ es: en août 1 
Û un congr 
en majorité, fondait un parti ouvrier anti-politique. 

On remarquera que l'action de Malatesta ne fit 
que s'élurgie d'un bout à l'autre de sa curl et 
qu'en Italie elle tendit à passer du Sud au Nord, 
des inasses paysannes incultes dé la Campanie aux 
ardentes populations de la Romagne et des Mur- 
, travaillées depuis longtemps par des ferments 
révolutionnaires, et finalement ( la güorre) 
aux masses des prolétaires organisés de la Lombar- 
die. 

La dernière décade du siècle fut l'époqué où 
l'anarchisme fit le plus de bruit en Europe : son 
action violente apparut comme une protestation de 
l'esp tionnaire contre l'enlisement  graduel 
des partis socialistes dans le purlementarieme et 
ieur adaptation à la société bourgeoise, Je ne pour- 
rais suivre ici on détails l'activité de Malatesta pen- 
dant ces années, où tout en gardant Londres comme 
port d'attache il voyagea fréquemment à l'étran- 
ger. Ses idées ne faisaient que se préciser au cours 
de la lutte. Selon lui « ce ne sont pas les idées qui 
provoquent les actions, mais les actions qui font 
naïtre les idées. » La nécessité de l'organisation lui 
apparaissait alors de plus en plus impérieuse il 
suivait aussi de près le développement du mou- 
vegent syndical, spécialement en France, En pleine 
maturité de ses idées et en pleine force d'action, il 
reprit un nouveau mouvement de grande env 
re, à Ancône, par la publication de son journal 
l x Agitazione » (1897-1898), Sous Humbert ler et 
ses ministres, l'Italie était en pleine période de 
réaction : étouffement -de toute pensée libre, com- 
pression violente de tout mouvement populair 
« Agitation » était le véritable mot d'ordre contre 
pareille tyrannie. Malatesta fut arrêté dès janvier 








































































































| 
k 


ERRICO MALATESTA 


1898 d'émeutes de la faim qui eurent 
lieu duns différentes villes d'Italie, et accusé 4 


à l'occasion 


















d'autres « des, d'avoir constitué une « asso: 
cation de malfaiteurs ». Avant d'inventer le fascis 
me, la bourgeoisie italienne avait trouvé ce moyen 
de réprimer toute propagande révolutionnaire 
l'assiniler au brigandage, moyen gouvernementil 
assez vulgaire et que j'ai vu employer aussi en 
URSS, où l'on traite volontiers de brigands, les 
Mécontents ou les opposants (notamment les anar- 
chistes 

Au procès, devant les protestations véhémentes de 





l'avocat 





ite défense di 


s n'osèrent 





l'opinion publiqu 
änarchis 

l'accusation d'association de urs et sé € 
tentèrer qu prison à 
Mulatesta, Son journal continua à paraitre, gr 
à quelques jeur ùs son influe tt 
ce. Il était encore enfermé quand éelatèrent les ré- 
votes dé Mia 
réprunées par 
de siège et confia le 
néraux, dont l'un fit tirer 


+ l'éloqu 
Pietro Gori, les jus 

malfai 
lques mois d 








d'administre 








s dévoués, formés s 





ar la misère et férocement 
t, qui décréta l'état 
dre à des 


ausées 





à gouverneme 





rétablisse 





















des inalheureux qui attendaient la soupe à la porte 
d'un couvent ! Toute ln presse anarchiste fu sup 
primée et Malatesta, su peine finie, déporté dans 
une Je, d'où Il parvint à s'enfuir en barque pen 
dant une tempête et à regagner Londres. 

y résida de nouveau jusqu'en 1913, sans cesser 
d'être attentif au mouvement international ; il par 
ticipa en 1907 au Congrès d'Amsterdam 





Monatte, qui y prit une part 


ci ses impressions d'alurs et p 





ive, pourra évoquer 
par quoi à 
ta. Celui-ci ne 
1 de culture, 









“e trouva e 
voyait dur 





désaccord avec M 





les syndicats qu'un terra 



















où l'anarchisme devait déposer ses ferments peur 
que la Révolution y ät, sans quoi ces associn 
lious ouvrières, réunissant des éléments de toutes 








omtes, en partie non développés politiquement, ri 
düaient de tomber duns l'égoisme watif_ des 
Wradu-unions et de devenir milieux contre-révor 





lutionnaires. 





En 1913, nouvelle rentrée de Malates 
c'est Ancône qui est son 
Mais celte fois le journal qu'il 
« Volontà ». Cl 

programme : il 
l'enlisement du » 
mis 





en Ita 
ïtre d'action ; 
publie 








s'appelle 
neun des titres qu'il choisit est un 
fois de réagir contre 
avement socialiste dans le réfor- 
et dans la passivité résultant d'un fatalisme 
bseudo-murxiste, Mulatesta y oppose la volonté re 
volutionnaire active des militants qui » 
ns la douce croyance que le ter 
eux. Il ne rejett 





s'agit cette 














Vaille 
elles sont conquises par l'effort même des travail- 


pour pas les réformes si 


leurs et permettent de raccourcir les 
lutte révolutionnaire 





apes de In 





à situation est tendue, l'Italie engagée dans une 
guerre impérialiste pour la conquête de la Tripoli- 

aultiplient : un an aprè 
la fondation de « Volontà », en juin 1914, elles 
culninent dans des manifestations, le jour anniver- 
Saire de la promulgation de la constitution italien- 
ne, Conflit avec les gendarmes ; grève générale ; 
commencement de révolution dans la Romagne e: 
dans les Marches ; les troupes envoyées pour répri- 
1er le mouvement se dissolvent au contact des re- 


line, Les protestations se 




















41—283 





Errico Malatesta vers 1920 


belles et font cause 
N'était l'influence di 
vement di 
ker, appuy 
Parti suciulist 





mamune avec la ‘population 
lu CGT. réformiste, le mou 
la « Semaine rouge » aurait pu se propa- 
qu'il était, même par la direction du 
(Mussolini 1). 











La dernière rentrée en Italie 


st revenu à L 
pas un instant il n 





lrés quand éclate la 
perd lu tête ; je le revois 
là, pour la dernière fois, en novembre 1914: il a une 
vision nette de l'ensemble du conflit, de ses 
perspectives : le-sort de la Belgique et de la France 
envahies ne l'hypnotise pus ; il ne sait que trop ce 
que sont toutes les arméès d'invasion et à quoi 
aboutissent nécessairement les conflits entre tnpé 
rialismes rivaux ; il n'hésite pas à dire très nette 
ment ce qu'il pense aux amis égarés, comme Kro- 
potkine et Tcherkesoff, à qui leurs sympathies et 
leurs antipathies ethniques ont fait perdre la tête 

à 1916, il répondra une brochure … intitulée 
“ Anarchistes de Gouvernement » au « Manifeste des 
Seize » (Kropotkine, Grave, Malato, etc.) qui vou- 
laient poursuivre la guerre « jusqu'au bout ». 

Du côté des & istes italiens heureusen 
défections sont nulles et quand Malatesta rentrera 
après la guerre il trouvera la petite phalange de ses 
camarades de lutte, renforcée : Luigi Fabbri, qu'on 
peut appeler son fils spirituel et dont la revue « Il 
Pensiero » a fait de si bonne propagande dans la 
première décade du siècle ; Armando Borghi,- le 
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secrétaire de L'« Union syndicale italienne », cotifé- 
fdération ouvrière à tendances anarchistes qui re- 
anonte à 1912 mais prend après la guerre un déve- 
«loppement énorme comme toutes les associations de 
firuvailleurs, et bien d'autres, 

Les gouvérnements capitalistes conspirent pour 

empêcher le vieux militant de rentrer en Italie : 
ie passage par la France lui est interdit et le gou- 
ivernement anglais défend de l'embarquer. 1} faut 
fque le capitaine Giulietti, de la fédération italienne 
{des travailleurs de la mer, vienne lui-même en An- 
Ÿgleterre et l'embarque eu fraude sur un cargo des 
chemins de fer italiens pour que Malatesta puisse 
{retourner duns son pays, en décembre 1919, L'ac- 
‘cueil est triomphal ; les masses voient en lui l'hom- 
line qui prendra l'initiative de l'action mévolution- 
{naire, qui les mènera à la victoire : u Vive le Lénine 
\d'italle ! » erie-t-on sur son passage. 11 se rebiffe : 
les hommages qui vont à sa personne gênent ce 
{modeste qui veut rester modeste ; et surtout cet 
hommuge-là l'amène à protester : il ne veut pas être 
un dictateur ; il a confiance (c'est le fond de la men- 
ltalité anarchiste) dans l'initiative du peuple, dans 
ile génie créateur des foules ; mais les foules atten- 
dent un chef et leurs initiatives ne se manifestent 
qu'en ordre disséminé, sans cohésion. 

1 publie à Milan un quotidien anarchiste « Uma- 
nil nova ». L' « Humanité nouvelle », on peut 
L'espérer en ce moment-là, tant l'élan Vers l'avenir 

Ésemble puissant ; Malatesta fait tout ce qu'il peut 
pour prépurer lé mouvement révolution pur 
Décrit, pur lu parole : on l'appelle partout et il ne 
refuse jamais d'apporter son aide aux travailleurs, 
de les faire profiter de su longue expérience sociale; 
il conseille, il incite ; mais son attitude est tou 

Leelle d'un camarade, d'un égal entre des à 

{insiste sur l'urgence de la constitution du front 
unique révolutionnaire ; cette union des forces Cu- 

Lpnbies de renverser le régime actuel, il y n long- 

Ltemps qu'il en comprend la mécessité, et il la préche 
{tout autrement que ne le fern plus tard le P. C.) 

sans intention d'étouffer les partis associés, mais 
avec le désir de parcourir avec eux tout le chemin 

Equ'ils pourront parcourir ensemble sans rénoncer à 
leur programme propre. Il s'occupe des problèmes, 
économiques et autres, qui se poseront au lende- 
main d'une insurrection victorieuse ; il indique les 

1 périls intérieurs qui menaceront la Révolution (arri- 

E visme, dégénérescence de l'esprit révolutionnaire, 

€ @te.) : il note que le communisme doit être dans le 

L kentiment avant d'être dans les choses. L'est-il ? 

La crise décisive se déclare en septembre 1920 : 
l'oceupation des usines par les ouvriers, qui s'y 
maintiennent et continuent à produire, mais plus 
pour le capitalisme.ll est à leurs côtés et les conseils 
qu'il leur donne coïncident avec veux de Lénine : 
il faut rester à tout prix dans les fabriques, il faut 

Létendre le mouvement politiquement parlant, délo- 

À ger le pouvoir central. La bourgeoisie est désempa- 

* rée, le moment des plus favorables. Mais à Rome 

Ê faudrait s'entendre avec les républicains pour une 
















































action commune de tout le front révolutionnaire. 
La C.G.T. réformiste trahit et conseille la retraite. 
La direction du P.S,, bien que composée en majo- 
rité de futurs « communistes », manque de har- 
diesse et n'ose se mettre à la tête du mouvement. 





LL 














LA REVOLUTION PROLETARIENNE 





Malatesta aurait-i méme 
1 l'avait voulu ? 
Le moment déc st passé : la victoire appur- 
tent au stre Giolitti ; il ne faut pas se faire 
d'illusions, Malatesta le proclame franchement, 11 
sera la première victime de cette victoire ; on l'ar- 
rête ; le P. S. ue proteste même pas, il se croit 
à l'abri de la légalité, Ms la légalité n'existe plus. 
Giolitti suscite le fascisme (qui sans l'appui du 
gouvernement n'eût fait que végéter), et c'est le 
déchainement des bandes salariées chargées de dé- 
truire tout l'effort d'organisation socialiste fait de- 
puis un quart de siècle. 

Malatesta est acquitté. Il tentera de lutter jus- 
qu'au bout ; mais bientôt toute pensée libre se 
étouffée. Son dernier périodique est la revue « Pel 
siero e Volonta » qui réunit en un seul titre | 


pu prendre le pouvoir, 





































nous de deux publications antérieures qui symb 
lisent deux faces de son activité et de celle de des 
sompagnons, Elle sera désormais plutôt ponsée 


qu'action, Mais même lu pensée est do trop pour ln 
réaction fasciste. Malatesta est réduit au silence, 
— au silence ot à la solitude : étroitement surveillé: 
deux fascistes veillent à sa porte, deux autres 1 
compagnent épaule contre épaule quand il sort ; on 
ne peut lui parler, où le saluer, sans être arrêté 
comme suspect. 11 est libre, prétend Mussolini. Li 
bre, & ironie ! Isolé du reste du monde, dangereux 
pour ses propres amis, il reçoit des lettres quand 
les fuscistes lent bien et on lui confisque tou- 
tes les publications qui pourraient le renseigner sur 



















le mouvement à l'étranger, Dans cet isolement de 
pestiféré, il ne désespère pas, son éternel optimisme 
ne l'abandonne pas ; 11 attend ln chute du tyran, 





itüble révolution ; cette année, il In 





voyait 


Avant tout : morale 


Cette brève esquisse suffit peut-être à donner une 
idée de l'homme d'action, de l'agitateur, du révo- 
lutionnaire dont les vues n'ont fait que slargir 
avec l'âge et chez qui toute expérience nouvelle sus- 
citait la réflexion, On ne pourrait embrasser l'œuvre 
du propagandiste que si l'on réunissait en volume 
teomme le projette L. Bertoni du « Réveil » do G»- 
ve) ses articles disséminés en une foule de publi 
tions dont beaucoup furent ‘éphémères. 

Comme homme, ce qui le distinguait à l'égal des 
autres grands anarchistes, Reclus, Kropotkine, etc 
c'est une bonté foncière, un désintéressement com 
plet, une modestie qui le faisait naturellement l'égal 
des plus humbles, une loyauté qui répugnait à 
l'emploi de moyens sans franchise, même vis-h-vis 
d'adversaires démunis de serupules, — tout cet en- 
semble de qualités par lesquelles de tels hommes 
témoignent qu'une société sans lois est possible, 
mais qu'elle a pour condition le développement de 
la conscience individuelle et des facteurs morau: 

De là linsisi e des anarchistes sur les côtis 
moraux de la question sociale et l'importance qu'i 
attribuent à l'éducation : quelle que soit l'opinion 
qu'on ait sur la valeur de leur tactique et sur 
l'opportunité de la suppression immédiate de l'Etat, 
alors que les masses sont inéduquées et les individus 
incapables, pour la plupart, de régler raisonnable- 











































































RRICO MALATESTA 





ment leur vie #t méme si l'on pense que Îles 
dangers de l'autorité et de l'exercice du pouvoir 
sont inférieurs à ceux du déchainement des’ masses 
atrice des 











! faut reconnaître que action éd 
anarchistes dans le sens éthique a sa place mar- 
Auée dans l'ensemble du mouvement socialiste et 








qu'elle est utile notamment pour contrebalancer les 
tendances des politiciens, enclins à une polémique 
Suns scrupule, et des théoriciens hypnotisés par les 
duestions économiques au point de croire que des 
transformations de cet ordre puissent produire une 
rénovation morale, même si l'on a habitué les gens 
à mentir, tromper, culomnier sous prétexte du but 
il atteindre et si l'on a empoisonné l'atmosphère au 
point de créer partout la méfiance, la mésentente 














et la dissension au sein même des classes ouvriè- 
res, comme l'a fait le parti communiste. 
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Par sa seule autorité morale Malatesta pouvait 
imposer À une foule d'écouter en silence les argu- 
ments d'un adversaire, et je lui ai entendu répon- 
dre à une militante (passée depuis de l'autre côté 
de la barricade),qui disait que pour épier un ennenn 
politique elle se cacherait sous les tables, — que lui 
répugnait h ce genre de moyens d'action et à tout 
ce qui pouvait ressembler à de l'espionnage, à tel 
point que s'il se trouvait en présence de gens par- 
lant entre eux une langue étrangère dans le désir 
de n'être pas compris des assistants, il S'arrangeait 
de façon à leur faire gntendre qu'il la connaissait, 
afin de ne pus saisir malgré eux leurs secrets, 

Admirable exemple d'une loyauté innée, qui ost 
l'une des vertus fondamentales de toute société 
d'égaux. 





























Jacques MES 


D'AMSTERDAM 





Compte rendu d'un sans mandat 


Je me trouvais à Amsterdam pendant les premiè- 
es séances du Congrès contre la Guerre, Naturelle- 
ent, je ne pouvais me dispenser de me mêler aux 
masses ouvrières qui, de tous les coins de la ville 
rendaient au R, A, 1 (une sorte de « galerie des ma 
chines w servant aux expositions de l'industrie auto- 
mobile et où le Congrès tient ses meetings). 

Voici ce hall gigantesque dont In location coûte 
aux organi 1 congrès, ou plus probablement 
aux travailleurs russes, un nombre astronomique de 
floëins par jour, 11 y circule une foule très clairse- 
imée de quelque huit mille personnes, prêtes à se 
krouper sous les hautæpurleurs pour recevoir les 
douches d'éloquence eu toutes langues que leur mé- 
nage x munilicence boleheviqu 
ur l'estrade, tu siège p 
































dentiel, s'agite une 








sorte de clown apoplectique et rondoulllnrd 
le chef des « 100 pour-100 » d'Amsterdam, battant la 
mesure en bras de chemise pour scander les cris de 





volutionnnire. 
arnurés, front pen- 

ivain français 
ent à la gloire, 
e, et qui démèle 


“ Rot F 
drolte, debout, p 
chant, mèche sur l'œil, le grand à 
Henri Barbusse, assume, l'air indiff 
d'un homme à qui tout rend grâ 
dans chaque rumeur de la foule, dans chaque cou- 
plet de l'Internationgle, l'évidence d'un hommage 
Personnel, La modestie du « Jésus des Judus » pa- 
raft souffrir d'un viol qu'elle voudrait ignorer. 
La séance est ouverte, Les discours succèdent aux 
discours, mêmes rengaines grandiloquentes dont 
S'imbibait déjà la 11° Internationale, uniformément 
creux, uniformément vagues, unanimement incom- 
Pris de la grande masse des auditeurs, mais univer- 
sellement couverts d'applaudissements dès que la 
Péroraison s'achève, devinée aux grands gestes et 
aux suprèmes coups de gueule, Le publie, bon en- 
fant, avec une badanderie de champ de foire, se 
plait au déballage des célébrités mondiales. Quel- 
Ques-uns des phénomènes annoncés à l'extérieur res- 
tent invisibles. Mais le bruit court sourdement que 
Radek, déguisé en vieille femme, a réussi à passer 


nt tn et les chants 
uves aux ent 














































la frontière et qu'il se montrera impromptu sur l'es 
trade pour y faire ses meilleures grimaces à l'adres- 
se du gouvernement hollandais. Cette perspective 
aide à supporter l'ennui que distillent Sen Katayama 
et autres pensionnaires perpétuels de l'hôtel Lux. 

Chemin faisant, on houspille des trotskistes venus 
de France on bande assez compacte et qui manifos- 
tient pour ieur propre compte. On ahurit successi- 
vement par de folles ovations deux vieilles femmes 
anonymes dont quelqu'un avait dit : « c'est Clara 
Ztkin », et qui reçoivent l'une nprès l'autre les hon- 
teurs de l'«laternationale».On entend Henri Barbus- 
se se plaindre du manque d'égards du gouvernement 
hollandais, mais se consoler en constatant « que le 
peuple d'Amsterdam supplée par sa sympathique 
présence nux défaillances de ses-dirigeants ». « Il 
vaut mieux fraterniser avec une foule qu'avec un 
Souvernement », déclare-til d'un air inspiré. Cette 
trouvaille obtient un succès d'estime, 

Peu à peu, cependant, l'admiration se relûche, le 
sens critique reparaît, Ga et là, on discute à voix 
basse, Beaucoup attendaient du Congrès un pas dé- 
cisif en avant, la construction d'une solide barrière 
unité prolétarienne et révolutionnaire, De nom- 
breuses sections des partis socialistes, dans ce but, 
ient mangé la consigne des chefs. Et voilà que 
sait duns les coulisses, Au public ouvrier, 
étalait qu'une façade de carton, une ap- 
parence factice et fragile d'unité entre chefs : natio- 
nalistes des pays coloniaux, moscoutaires à 100 pour 
100 et pacifistes petitshourgeois de la Ligue des 
Droits de l'Homme. Les éléments du syndicalisme 
d'action directe et de l'anti-militarisme anarchisant 
bsents, el c'est pourtant entre ouvriers ré 
volutionnaires, noirs et rouges, qu'on aurait pu uti 
lement sceller le pacte d'alliance internationale pour 
le sabotage de la guerre. 

Tout à l'heure, les délégués se répandront dans les 
cafés et le nisme politicien de l'intellectuel va- 
drouilleur nojera ce qui pouvait rester en eux de 
résolution et d'enthousiasme, . 

La guerre ? La lutte des classes ? La révolution 
sociale ? La défense dé l'URSS ? Smples thèmes 
cratoires !° « 
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Gomple rendu d'un délégué confédéré 


A une assemblée générale extraordinaire du 
dicat du Gaz de la Banlieue de Paris, un camarade 
de l'opposition syndicale révolutionaire proposa 
en fin de séance, l'envoi d'un délégué au congrès 
mondial contre la guerre, en développant cette idée. 
que ce congrès n'était pas sous l'égide d'un parti 
politique, puisque convoqué par Romain Rolland et 
Barbusse. 

Je combattis la proposition, en indiquant qu'en 
effet, un grand nombre d'intellectuels avaient don- 
né leur adhésion à ve congrès, mais que les intel- 
lectuels ne représentent qu'eux-mêmes, La CGT. et 
l'internationale Syndicale d'Amsterdam, auxquelles 
notre syndicat est affilié, n'ayant pas donné leu 
adhésion au congrès, une grande partie du prolé- 
tarint (20 millions de syndiqués) n'y serait pas re- 
présentée, Il ne pourrait done en sortir auc 
moyen d'action efficaca contre la guerre, 

L'assemblée vota la participation au congrès. 

Je partis donc à Amsterdam 
































DISCOURS ET INCIDENTS 


Dans son discours d'ouverture, Barbu 
que 2195 délégués participaient au congrès ; l'Inte 
nationale Communiste était représentée par 830 dé- 
légués ; l'Internationale Syndicale Rouge par 802 ; 
Social-démocrates : 291 ; Social-démocrates de gau- 
Syndiqués réformistes : #12 dont 4 rep 












sentants des syndicats adhérents à la C.G.T. et 10 
olutionnaire : 





délégues de l'opposition syndicale r 
10 dissidents communistes, 

Avant l'ouverture du Congrès, les organisate 
demandèrent aux délégués qui avaient des résolu- 
tions à présenter, de les remettre au président, et 
à ceux qui désiraient parler, d'en faire la démande 
par écrit en indiquant le temps de parole demandé. 

Parmi ceux-ci ce fut le présidium qui désigna les 
orateurs, 

On a pu lire ailleurs le compte-rendu de leurs dis- 
cours. Comme incidents signalons que lorsque Moli. 
nier, trotskyste, apparut à la t e, mandaté pa 
des organisations grecques, il fut fortement hué 
par les communistes français, mais le président 
parvint à imposer le silence, et Molinier put parler. 

D'autre part, quand Cachin parle au nom du 
P, C. français, qui fut bien mal inspiré en dési- 
gnant le patriote de 1914198 pour parler con 
la guerre, Lucie Colliard, cria de toutes ses forces 
dés l'apparition de Cachin à la tribune : À bas la 
guerre de 1914 ! 

Dumas parla au nom du Syndicat National des 
instituteurs confédérés qui groupe 80.000 adhérer 
il déclara se placer au-dessus de l'absurde division 
qui déchire le prolétariat ; il voudrait unir les 
efforts de tous ceux qui veulent empêcher la guerre; 
il souligne que cette union se réaliserait si toute 
équivoque était écartée, si l'on pouvait éviter tout 
soupçon de manœuvre de l'International commu 
niste. Il présenta, en conclusion, une résolution de- 
mandant la constitution d'un Comité composé des 
représentants de la F.S.L, de l'LS.R, de la 2 et 
la 3 internationale et des ligues paci 
son discours ne fut pas traduit. 
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Signalons également que Münzenberg, le commu: 
niste allemand, qui fit le grand discours du Con 
grès, piéconisa le front uniqüe : « En Allemagne, 
dit-il, la situation est telle que ln guerre civile peut 
éclater à chaque minute. Si une telle guerre civile 
se produisait, les dimensions qu'elle pourrait pren- 
dre sont imprévisibles. Et c'est pourquoi je crie, 
avee les cumurades français : Unité { Unité ! Unitét » 

Par un orateur ne parla à la tribune d'Unité 
Syndicale, J'avais déposé, au nom de mon syndi 
cat, une résolution sur l'Unité Syndicale, deman- 
dant cinq minutes pour la présenter. 11 me fut ré- 
pondu que, vu le grand nombre d'oruteurs inscrits, 
on ne pouvait m'accorder la parole, d'insistai au- 
près de Barbusse et Francis Jourdain, pour que la 
résolution soit au moins lue, Ce fut en vain. 11 eut 
té nécessaire que les délégués entendissent ce son 
“le cloche, Cependant je ne crois pas que ce fut à 
dessein que l'on ne me donna pus la parole 












































GALOMNIEZ ! CALOMNIEZ ! 


Ce Con, 
trois jours, 





s fut, en réalité, un meeting qui dura 
durant lesquels les orateurs désignés 
pat le présidium s'élevèrent contre la guerre, et 
exposèrent comment ils concevaient ‘les moyens 
pour l'éviter, Aucune des résolutions présentées ne 
fut discutée, 

L'atmosphère du congrès fut cependant différen- 
te de celle que nous avons l'habitude de constater 
dans les réunions où des points de vue différents 
affrontent. On pouvait discuter cordialement en- 
tre camarades de diverses tendances. Cela était 
agréable, J'avais l'impression que le vocabulaire 
hubituel des camnrades dans la « ligne », avait été 
saisi à lu frontière pur les douaniers, 

Je pensais donc que l'Internationale Chmmuniste 
opérait un nouveau tournant, D'ailleurs, du mo- 
ment qu'elle avait consenti à participer à un Con- 
grès — et même de l'orgamiser -— où des pacifis- 
tes bourgeois étaient appelés — un général ulle- 
mand prit la parole ! — ce n'était plus précisément 
la tactique « classe contre classe 

On pouvait done eroire que, dorénavant, les mili- 
tants onvriers, de quelque tendance qu'ils se récla- 
ment, se considéreraient entre eux comme des ca: 
arades et non comme des ennemis, Mais le troi- 
ème jour du Congrès, un appel aux ouvriers fut 
distribué invitant les délégués des syndicats nt des 
truvailleurs inorganisés à une conférence qui avait 
pour objet de discuter des moyens à employer pour 
faire une propagande intensive auprès de la classe 
ouvrière en vue de lutter contre la guerre. 

; l'appel ainsi distribué, ainsi que je le déclarais 
tte réunion, me démontrait que grande était 
ion erreur, On y jetit l'anathème contre des ea- 
marades auxquels on demandait précisément de 
réaliser le front unique contre la gue 

Voici un extrait de cet appel, publié par « l'Hu- 

manité » du 9 septembre : 
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e ! 








Or, les bonzes de la F. S. 1., et de ses actions nationales 
ne songent nullement à appliquer leurs propres décisions. 

Tout comme dans la vie quotidienne, ils trahissent et sa- 
botent toute lutte pour le pain, pour les salaires et toute 
action de masse des chômeurs; dans la question de la guerre, 
ls trompent également leurs syndiqués et toute la classe ou 
vrière en essayant, par de nouvelles manœuvres, d'empêcher 
que les masses luttent contre la guerre impérialiste, 

















LE CONGRÈS D'AMSTERDAM 


C'est ainsi que, pour préparer les masses à la guerre pro- 
chaîne, ils lancent le mot d'ordre criminel: « La guerre amè- 
ne le travail ». 











Hecker qui avait déclan à la tribune du 
Congrès que les sociul-démocrates disaient que « a 
guerre amène le travail » 

Les militants de la F.S.I 
écrit cette phrase, Encore moins lancé e 
dre criminel 








un moment, 
mot d'or: 





\ au 














Ce congrès aurait pu être le point de départ d'une 
entente entre les différentes tendances du monve- 
ment syndical, pour engager une grande action 
contre la guerre. L'appel injurieux ci-desus ne pei 






met pas aux syndicalistes révolu 
rents à ln de pouvoir œuvrer 


€. DELSOL. 
N, B. — « L'Humanité » du 18932, a publié la liste des 


membres du Comité de lutte contre la guerre de ln région 
parisienne, J'ai été très surpris d'y lire mon nom. Je n'accep- 
te pas d'en faire partie. Je l'ai fait savoir à H. Raynaud, or 
Sanisateur dudit Comité, 





ns cette voie. 








L'opinion d'un délégué unitaire 


Ce fut trop, beaucoup trop, un défilé de per- 
sonnalités, Ce ne fut que peu, trop peu, pour ne 
ras dire du tout, une discussion entre mandatai- 
res d'organisations. 

Des discours, beaucoup de discours, qu'un 
haut-parleur médiocre diflusait fort mal, et que 
le dernier jour. dans la hâte, on ne traduisit mê- 
me plus. La plupart des interventions furent sa- 
luées par « l'Internationale » (26 fois !) et il 
fallut l'intervention du président pour arrêter 
cette débauche de musique. 

En réalité, Amsterdam fut une manifestation, 
un meeting, plus qu'un Congrès. 


n HERARD. 


Travailleur). 
He 


Le pacifisme au-dessus des classes ? 


Un camarade cheminot de Saintes, le camarade Conill. 
m'a adressé, à propos du Congrès d'Amsterdam, la lettre 
que voici 





Pour la première fois depuis la fin de la « dernière » des 
lueries. devant la carence des partis, ligues, C.G-T. (au plu- 
riel), devant lear manifestation d'impuissance à grouper fous 
les pacifistes, 2 HOMMES, s'élevant ‘au-dessus des organis 
mes accrédilés mais incapables, ont accompli ce qui sem- 








5 un Congrès des hommes de 
lous les partis. de toutes les ligues, de toutes les associations, 
de toutes les C.G.1.; chose immense par elle-même dans ces 
temps où la division ouvrière règne souveraine dans l'inerlie 
et l'incohérence. 

Je n'examinerai pas le développement ultérieur du 
feste issu de ce congrès, je n'ai pas le don de prophétiser. 

Permettez-moi de vous dire que j'ai réalisé l'unité syndi- 
cale dans ma localité et que depuis le ler Janvier je suis 
adhérent ou syndicat des cheminots conjédérés de Saintes. 
Cela ne semble avoir rien de commun avec le sujet, cepen- 
dant c'est par là que je sais qu'un Congrès mondial ouvrier 
ne peut et ne pourra avoir lieu d'ici encore longtemps. C'est 
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cependant ce Congrès ouvrier que vous 0} = au Congrès 
Rolland Barbasse. + GE “ 

« Seul. dites-vous, un Congrès de toutes les organisations 
ouvrières et uniquement ouvrières peut décider d'une altitu- 
de unique et commune de toute la classe ouvrière à l'égard 
de chacune des guerres à venir. » 

Permeitez-moi de joindre ma surprise à celle de Leme- 
dioni, Vous ne pives cerés bar «dans la lune; allendu que 
votre érudition vous permet — sur bien des questions d'ordre 
économique surtout — d'être un guide pour vos lecteurs, 

Mais là, sur la tenue d'un Congrès ouvrier mondial ! je me 
Permets de vous dire que vous êtes en plein dans la lune. 

Un congrès ouvrier mondial, qu'implique-t-il ? Naturelle- 
ment l'unité ouvrière locale, régionale, et nationale d'abord. 

Vers quelle époque complez-vous donc réunir ce congrès 
el ne croyez-vous pas plutôt au déclanchement d'une nou- 
velle guerre avant la convocation de ce Congrès? 

Vouloir réaliser l'unité ouvrière avant de faire un geste 
contre la tuerie future c’est maintenir le stata quo » d'impuis- 
sance » caractérisée que vous connaissez. 

l'ai vécu dans le sein du syndicat unitaire des heures Iris- 
Les en constatant que par ordre « politique » l'unité ne pou- 
vait se réaliser après Japy. 

Je vis dans les mêmes transes en constatant la réelle join 
que les petits chefs syndicaux manifestent de ce que l'unité 
n'a pas été totale dans notre propre syndicat. Par ordre poli- 
tique. ou plutôt par amitié politique là aussi. on ne veut 
pas la réalisation de l'unité ouvrière. 

Quand, à la base, nous constatons cet état de choses, nous 
devinons les mobiles des sommets fédéraux, confédéraux, in- 























de ces sommels sans doute que vous attendez la 
convocation fraternelle d'un congrès ouvrier contre la guerre? 

Dans outes les manifestations, le Parti communiste oppose 
sa méthode. automatiquement et systématiquement, contre 
celle du Parti socialiste : la C.G.T.U. agit de même à l'égard 
de la vieille C.G.T.; et la même systématique et automati. 
que méthode est inversement appliquée. De telle sorle qu'es- 
Pérer de ces organismes ouvriers, de la C.G.T.. ou de la 
C.G.T.U., de l'internationale d'Amsterdam où de celle de 
Moscou, une action concertée contre la guerre c'est, dans 
l'état présent des choses, une profonde duperie. 

Hélas ! lout me pousse à croire que si le Congrès mondial 
d'Amsterdam ne sert pas de levier, d'instrument, pour créer 
un puissant courant anti-guerrier, nous verrons le front uni 
des ouvriers et des bourgeois ou demi-bourgeois coude à cou- 
de, dans la prochaine guerre, plutôt que le rassemblement des 
forces mondiales ouvrières dans un Congrès ouvrier mondial 
Pour la paix. 

Romain Rolland et Henri Barbusse ont plus fait contre la 
guerfe que ne peuvent faire contre elle les internationales 
ouvrières ennemies. 

Voilà ce que beaucoup d'ouvriers pensent en ectte ma- 
lière. 














on 


Je erofs que notre camarade est victime d'une illusion, illu- 
sion très commune et qui a de profondes raisons d'être, mais 
“quiet, tout de même, une illusion. Elle consiste dans la 
croyance que le salut de la classe ouvrière peut venir d'ail. 
leurs que d'elle-même. 

Etant donné l'énormité de la tâche à accomplir, étant don- 
né les obstacles de toutes sortes qu'on rencontre à chaque 
pas.les reculs mêmes qui souvent se constatent.il arrive qu'on 
se prenne à désespérer, qu'on cherche son salut en dehors 
de soi! La vieille croyance dans les pouvoirs magiques re- 
prend vie sans qu'on s'en apergoive, et on se met à espérer 
dans les imprécations grandiloquentes des intellectuels, ces 
succssseurs directs des antiques magiciens, pour conjurer les 
maux dont on souffre! C'est cette croyance qui est à la base 
des espoirs mis dans le Congrès Barbusse-Ralland, 

Mais les magiciens d'aujourd'hui n'ont pas plus de po: 
voir que ceux d'hier. Pour agir contre la guerre, pour faire 
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que la guerre ne soit pas une tuerie de travailleurs sans pro- 
fit pour eux, les malédictions ne suffisent pas, il faut agir 
réellement, — et, pour cela, il faut être à même de pouvoir 
agir, Or, qui peut croire qu'une action commune soit possi- 
ble — non point une action consistant en discours contre la 
« guerre » en général, mais une action concrète à l'égard 
d'une guerre déterminée — entre des éléments aussi dispa 
rates, mus par des idées, des sentiments et des intérêts aussi 
contraires que M. Basch et ses bourgeois de la Ligue des 
Droits de l'Homme, les staliniens uniquement préoccupés de 
la grandeur de l'U.R.S.S. et des travailleurs guidés par leurs 
intérêts de classe? 

La guerre n'est pas, comme on tend maintenant à la repré- 
senter, une sorte de bête de l'Apocalypse, sortie on ne sait 
d'où, allant on ne sait où, un féau qui s'abat de l'extérieur 
sur l'humanité, La guerre est un fait social ; ses origines, 
ses causes, sea résultats sont d'ordre social. Dès lors comment 
des entégories sociales différentes pourraient-elles, en présen- 
ce d'une guerre déterminée, réagir de la même manière? 
« La guerre », la guerre en soi, celle qu'on vitupère dans 
lex meetings, n'existe pas; il n'existe que des guerres, des 
guerres particulières, déterminées. Or, si vous pouvez faci- 
lement réunir dans un même anathème contre « la guerre », 
des gens de toutes les classes, il est par contre certain qu'en 
présence d'une guerre déterminée due à certains faits sociaux 
et comportant certaines conséquences sociales, vous ne pour- 
rez pus avoir une identité d'action entre gens ayant une 
situation sociale différente, des intérêts sociaux différents. 

Exemple: il y a actuellement une guerre en cours, non 
point une guerre entre Etats de l'Extrême-Orient ou de l'Amé 
rique du Sud, mais une guerre dans lnquelle, nous français, 
sommes directement impliqués, et qui se passe à nos portes: 
ln guerre du Maroc, Eh bien! faites des meetings contre 
cette guerre, réunissez des congrès contre elle, contre ce fait 
de guerre précis et actuel, et vous pourrez constater quelle 
faible proportion d'auditeurs ou de participants vous rasser- 
blerez comparativement à ce que vous obtenez lorsqu'il s'agit 
de cette, géréralité qui n'engage en rien: la guerre ! — Ou 
bien, si vous préférez, demandez aux députés socialistes qui 
sont allés à Amsterdam, et aux autres qui n'y sont pas allés 
inais qui sont tout prêts, eux aussi, à parler contre la guerre. 
de faire ce tout petit acte: renverser le ministère Herriot s'il 
ne met pas fin immédiatement à la guerre du Maroc. Lt 
vous verrez le résultat! 

C'est que la plupart de ceux qui sont tout prêts à protes 
contre la guerte en général, parce que par là ils entendent 
protester contre celles des guerres qui les géneraient, sont 
parfaitement indifférents à ln guerre du Maroc qui ne les 
gêne pas, ou qui les sert. Il se passe dans le pacifisme la 
même chose que dans le sdésarmement »: chacun est pour 
le désarmement, parce qu'il est pour la suppression des, arme- 
ments où il est en état d'infériorité; de même chacun est pour 
la paix, parce qu'il est contre les guerres qui lui sont cou- 
traires. 

En face d'une guerre déterminée, il ne peut exister une 
action commune à l'égard du que constitue cette 
guerre, qu'entre gens de la même position sociale ayant les 
mêmes intérêts sociaux, autrement dit, des gens appartenant 
à une même classe, et ayant pris conscience de leur solidarité 
de classe. 
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En juillet 14, une seule chose, une seule force eut pu em- 
pêcher la guerre d'éclater: si l'Intérnationale Syndicale avait 
décrété, aussitôt la mobilisation russe connue, que l'armée 
ruse devait être immédiatement démobilisée, et. que, sinon, 
toutes les forces ouvrières, à quelque pays qu'elles appar- 
tiennent, seraient mabilisées contre la Russie et ses alliés 
Non point done une condamnation générale de 
pérante, mais une décision concrète, une dé 
Or, qui dit action, dit forcément action contre quelqu an, 
action qui sert les uns et qui lèse les autres: une telle action 
ne peut done être prise que par des gens ayant les mêmes 
intérêts, comme c'est le cas pour ceux d'une même classe. 














LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Mais, diraton, l'Ifternationale Syndicale, ou, tout au 
moins le chétif organisme qui en tenait alors lieu, n'a pris 
en 14 aucune décision de ce genre; elle a « lamentablement 
fait faillite ». Et aujourd'hui, ajouterat-on, la situation n'a 
pas changé. Cette politique internationale unique, de la classe 
ouvrière, n'existe pas. Même à l'égard des grandes grèves 
corporatives, il n'y a pas une politique syndicale internatio 
nale réelle. — C'est incontestable! Mais si cela n'est pas, 
cela est possible. Et c'est la seule chose qui soit possible 
Mais cette chose possible ne sera réalisée que lorsque la 
classe ouvrière sera parvenue à un degré d'organisation et 
surtout de conscience qui la rende complètement indépendi 
te de la bourgeoisie, qui lui permette de penser et d'agir 
exclusivement par elle et pour elle, d'après uniquement ses 
propres intérêts de classe. Pour reprendre les expressions du 
Manifeste Communiste, l'existence d'une classe ouvrière 
en soi, d'une classe possédant les mêmes intérêts, lui rend 
possible, et ne rend qu'à elle seule possible, une action 
commune à l'égard des guerres, mais cette possibilité ne peut 
être pleinement réalisée que lorsque In classe ouvrière vera 
devenue pleinement une classe pour soi, c'est 

classe ayant acquis In parfaite conscience d'elle-même. Toute 
action qui tend à retarder l'éclosion de cette conscience, ne 
fait que retarder le moment où la classe ouvrière pourra 
agir efficacement contre les guerres. 
































C'est entendu: le chemin est long : la création d'un pro 
létariat totalement débarrassé des idées, des habitudes, des 
sentiments dont l'a farci la bourgeoisie, est une œuvre im- 
mense. Mais ce n'est pas raccourcir le chemin que quitter 
la route pour s'engager dans une impasse. Je le dis par 
leurs, dans ce numéro même, mais c'est une chose qu'il 
faut jamais se lasser de répéter: « l'émancipation des tra 








vnilleurs, — leur émancipation de la guerre comme de tout le 
reste, — sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes ». La cher: 
cher en dehors d'eux, c'est s'engager dans une impasse. 
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